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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia , Turnus, Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximieu , Tibulle , Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-

miers, ce qui sera vrai,saufpourdeux outrois, desvingt-cinq volumes de la collection ,
à saveur que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas a la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées à seulement

les uns jugent la où les autres sentent. C’est. aussi la même morale; seulement les

uns l’enseigner“, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enlin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien :

Quidquid Igunt homines, votum , timor , in , voluptas ,
Gandia, discutant, nostri est farrago libelli l.

(Set. I,-v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

v Tout ce que [enlies hommes, vœux, crainte. colère, volupté, joie, tutrgue, voilila matière de mouline.

û
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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction d’un poële élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien.

est légitime et conforme à l’esprit humain la diVersité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, eld’exclurecequ’on appelle lesmorceaux littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de

l’abbé Arnaud, qui se lit en tète du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
fOIS exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poële, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-
jectures biographiques sur ce poële, dont les amours sont toute la vie.

Nos textes., revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être
évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminonsàoit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, là où la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre.
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NOTICE SUR CATULLE.

Catulle, de , pour m’exprimer avec plus d’encti»

tude, Calas Valérius Catullus, naquit à Vérone
l’an 668 de la fondation de Rome , quand les lettres
et les arts venaient enfin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui jusqu’alors ne connaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de
vaincre.

Huit ans s’étaient à peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæus Domitius Ænobarbus et Lucius Li-
, cinius Crassus avaient porté un édit par lequel les

grammairiens et les philosophes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
doute il fut diflicile d’inspirer le gout des occupations
douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
omer l’esprit et polir les mœurs, à des républicains

féroces , accoutumés aux spectacles de sang, tou-
jours occupés de combats, presque toujours vain-
queurs , terribles et menaçants lors même qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances, comme si le ciel leur eût révélé le secret de
leur destinée.

Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partlnt à une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius , son père , que descendait et
logeait César toutes les lois qu’il passait par Vérone,
et l’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’île

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édilioe qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

la même qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui lit oublier ses peines et ses tra-
vaux.

Dès ses plus jeunes années, Catulle se rendit à
Rome, où , comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée a

l’instruction, les citoyens les plus distingués de la
république s’empressaient à l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec-

tionne jamais sans perfectionner en mème temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. [l y trouva
l’éloquence latine déjà portée à un si haut degré de

perfection , que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaientde perdre le seul avantage qu’ils
eussent conserve sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Démosthènes, car il
lui fut impossible de le faire oublier; Salluste pei-
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Cornélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout ce qui s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde; Varron, après
avoir exercé les grandes charges de la république,
consacrait tous ses moments à la culture des lettres,
et traçaità ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce paraît la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait à la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllabes, et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grammairien le plus scrupuleux. Voila par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable, où

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuse et bien plus durable que celle ou les avait
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conduits le succès de leurs armes et de leur poli-
tique.

Lorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et del’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention à cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion , les
Lœlius, les Lucullus, les Caton, les J ules-César, fu-
rent à la fois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettres...
Les talents du jeune Catulle se tirent bientôt re-

marquer; en trèsvpeu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruits et les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron, qui, de l’aveu de notre poète, lui ren-

dit un service important, celui peut-être de plaider
en sa faveur, et Cornélius-Népns son compatriote,
à qui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brûlait de connaltre la patrie
des arts et des lettres, et de s’abrenver aux sources
mêmes du savoir , du bon goût et de la véritable po-
litesse , celle de l’esprit et des mœurs; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Mummius partait pour la Bithynie en qualité de pré-
teur. et Catulle fut nommé pour l’accompagner; il
parcourut les principales villes de l’Asie , et vraisem-
blablement c’est a ce voyage que la poésie latine fut

redevable de ces grâces naïves et piquantes , de ces
tournures aimables et faciles, de cet art de traiter
avec élégance et avec pureté les sujets les moins purs

et les plus libres , de ce bon ton, de cet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle , dont elle seule
offrit jusqu’alors l’exemple, et que les Romains dés-

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur
langue.

Il parait que les poésies de Sapho et celles de Cal-
limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce
fut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos, qu’il nomma Lesbie une de ses
maîtresses, dont le véritable nom, s’il faut en croire

Apulée , était Clodia , fille de Métellus celer.
L’étude et l’usage heureux qu’il fit de la mytnt»

logie , la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque, et le succès avec lequel il les trans-
porta dans la sienne, lui valurent la qualification de
docte, que ses contemporains s’accordèrent à lui
donner et que lui conlirmèrent les ages suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile a ses talents,
il ne le fut pas à sa fortune; c’est lui-mème qui prend

soin de nous en instruire dans deux pièCes de vers,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la
çaiele, ni la bonne plaisanterie.

Du reste , à juger de ses mœurs par le ton qui rè-
gne dans ses ouvrages, on serait tenté de croire qu’il

NOTICE
ne connut jamais l’amour ; l’amour est un sentiment

qui rarement se fait jour au travers du libertinage:
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre

. preuve que les vers suivants :

o dl . si voatrum est misererl . aut si quibul nnquam
Extrema jam lpsa in morte tulistis opem ,

le miserum adspicite. et si vitam purlter egi .
Erlpite hans pestem perniclemque mihl ,

Dure mihi aubrepena lmos, ut torpor , in un.
Expnlit ex omnl penture bullas.

a Dieux immortels! si le sort des misérables hu-
a mains peut vous toucher, sijamais un malheureux

l a près d’expirer éprouva votre secours tout-puissant;
. a voyez l’étatoù je suis, et pour prix d’une vie ilium

a cente et pure, ôtez-moi ce mal redoutable qui,
a courant par tout mon corps de veine en veine,
a comme un frisson mortel, a banni de mon cœur
a tout sentiment de plaisir et de joie. a

Ce n’est point la le langage d’un poète dont le ta-

lent est de feindre et de tout imiter; mais bien celui
d’un amant malheureux et passionné , qui s’exprime
en poète.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement, et
qui mourut en parcourant la solitude qui fut jadis
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, qu’il

a s’exposa aux dangers d’une navigation longue etpé-

’ nible , pour visiter et arroser de ses pleurs la terre
qui couvrait les cendres de ce frère chéri; terre l’a-

( tale et désastreuse, qui, pour me servir de ses pro-

l

i

prés expressions, avait englouti l’Asie et l’Europe.

Cette perte empoisonna le reste de ses jours, et il
remplit de ses regrets quelques pièces de vers que
les âmes sensibles s’empresseront toujours de lire,
et qu’elles ne liront jamais sans attendrissement. Les
sentiments qu’il exprime , la manière dont ils sont
exprimés , tout y peint la tendresse gémissante et
désolée; jamais la douleur n’eut des accents plus
touchants ni plus vrais; et c’est véritablement la
que la plaintive Elégie se montre avec les cheveux
épars et en longs habits de deuil.

Lorsque Catulle revit l’ltalie, Rome, dont la des.
tinée était de parcourir , au travers des plus violentes
crises , toutes les formes du gouvernement , et de ne
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recou-
vrer la liberté, Rome étaiten proie à des factions ,

qui devaient lui être encore plus funestes que tontes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée entre

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li-
berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont

l’âme était toute républicaine, et qui, par le haut
degré de puissance où le rival de Pompée était par-

venu, jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour à la république. s’arma contre luides traits qui
jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indi-
gnation d’Archiloque; il accabla César d’épigram-

mes, qui, pou r me servir de l’expression de Suétone,



                                                                     

SUR CATULLE.
lui firent d’étemelles blessures; mais César, à qui la

politique eùt conseillé la clémence, quand même il
ne l’aurait pas due à son caractère, se contenta de
quelques légères excuses, et continua de le faire as-
seoir à sa table , ou , par considération pour Valérius

son père, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avait toujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla, fut consommé par l’ambition de J ules-Cé-
sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

fligea point ses derniers regards; de sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui firent
présent de’la mort.

Catulle est du très-petit nombre des hommes qui,
en pansant sur la terre. y ont laissé des traces que
le tps n’a point effacées, et que vraisemblable-
ment il n’effacera jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des lettres; Cornélius- Népos
semble le placer à côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poètes de

son siècle. Ovide, Tibulle et Properce viennentuils
à le nommer, c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est du qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur à

Mantoue que Catulle à Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel, pour donner à son style plus
d’effet, Catulle mêle de temps en temps à la douceur
l’âpreté , et une sorte de rudesse à l’élégance; Auln-

Gelle l’appelle le plus aimable des poètes; ennn,
dans la collection entière des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne voyaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
créon. Malheureusement nous n’avons qu’une par-

tie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-
zième siècle; les exemplaires en étaient tronqués et
défectueux au temps même d’Aulquelle; aussi les
éditions que nous en avons renferment-elles des vers
entiers, dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo , de
Guarini et de Partenio , ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé à
une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
restaurateurs , les commentateurs et les éditeurs de
Catulle, et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra-
ges , dont j’analyserai les principaux, en me bornant
à caractériser les autres.

Je commence par son ode à Lesbie. traduite du
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grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette un.
duction, on y chercherait en vain le charme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la trou-
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue latine ait la
résonnance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suffi-
samment exposés dans quelques»uns de mes précé-
dents me’moires , il me suffira de faire observer que
dans lestrois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt par la plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes , lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en trouve les expressions brûlantes; il l’envisage
comme l’explosion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. c’est à quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention , en traduisant cette belle ode; sa version,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine :

Et dans les doux transports où mon âme s’égare .

Je n’entends plus ; je tombe en de douces langueurs.

Lisez Sapho : sa voix s’éteint; sa langue est in].
mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’obscurcissent; un frémissement involontaire

et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle
tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; eue touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de doux transports, et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point
mépris : pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment on rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Saphol Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautésà ceux quine pouvaient les contem-
pler dans l’original; au lieu que le poète latin avait
a exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi
des mémés symptômes que Sapho avait décrits avec

tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en même temps il ne s’ap-
propria que les traits qui convenaient à sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode
grecque ne se rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure, à l’exemple de plusieurs
savants , que celle-ci soit incomplète et mutilée. Si
Catulle s’était dépeint plus pale que l’herbe dessé-
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chée par les feux de l’été , tremblant de tous ses

membres , couvert d’une sueur froide , et presque
privé de mouvement et de vie , il n’eût fait vraisem-

blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la

même manière : c’està celui que la nature a fait
timide et sensible, faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances . et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poète chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter à un
amant trompé, trahi, abandonné , le langage d’A-
riadne ou de Didon , d’Angélique ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
ne me parait pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble, au
premier coup d’œil, que la dernière strophe de
l’ode de Catulle n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y réfléchisse, on
verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout à la fois très-fin et très-
naturel. Pour mettre en état de juger, je citerai l’ode

de Catulle en entier.
a Celui-là me paraitégaler, et, s’il estpossible, sur-

u passer les dieux en bonheur, quijouitde la présence,
a de ton entretien et de ton sourire. Quant à moi,
a j’en ai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment
a même ou je t’ai vue, ô Lesbie , je n’ai pu retrou-

a ver la parole; ma langue est demeurée immobile;
a un feu subtil a parcouru tout tnon corps; un bruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

a se sont couverts de ténèbres. n Quand tout à
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans
doute à une vie molle et désœuvrée, il ajoute : u Ca-
a tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste. et tu
a t’y plais, et tu l’aimesl l’oisiveté cependant a

a perdu les plus grands monarques et les plus flo-
a rissaan empires. n Je ne sais si je. me trompe, mais
cette réflexion soudaine, à la suite du délire de la
passion, me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment oit l’on s’y attend le moins, perce le
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me parait tout à fait selon la nature, qui, en
accordant à l’homme une excessive sensibilité ,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poète de nos jours, dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus d’analogie avec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu , ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de

ses erreurs et de ses folies il mêle des réflexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis ll’laf’fei

a donc eu tort de prétendre que la dernière strophe
de cette ode appartenait à un autre morceau de
poésie . ou peutétre à quelqu’un des savants qui, lors

NOTICE
de la renaissance des lettres, se permlrant ne mêler
leurs vers à ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé à la tourbe des

traducteurs et des commentateurs, je n’en suis pas
étonné; mais j’ai peine à concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait à la fois

une littérature immense , une excellente critique, un
goût très-vif et très-éclairé pour la poésie, et un sen-

titnent profond de la belle nature.
Passons à l’élégie sur la chevelure de Bérénice , de

coma Berenires. Cette élégie est traduite de Calli.
maque : voici à quelle occasion elle fut composée.

Ptolomée-Philadelphe, le second des Ptolomée qui,
depuis Alexandre, occupèrent le trône d’Égypte,
fit bâtir un temple à sa femme Arsinoé , ou il voulut
qu’elle fût adorée sous le nom de Vénus lehyn’tis.

Il eut deux enfants, Ptolomée Evergète et Béré-
nice: uuis par les liens du sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; on sait que
ces sortes d’unions n’avaient rien de contraire aux
coutumes de l’ancienne Egypte. Peu de jours après,
Ptolontée se vit obligé de s’arracher aux embrasse-

ments de Bérénice. pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit a Vénus Zéphyritis le

sacrifice de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis,
les bat , les disperse , unit l’Asie à l’Égypte ,
et revient triomphant dans les bras de Bérénice,
qui, fidèle à son serment, s’etnpresse de l’accom-

plir. Le leude main même , la chevelure disparut du
temple; les recherches furent vaines , on ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Conon , le plus célèbre des astronomes de son

. temps, vraisemblablement gagné par les prêtres,
I feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismes de la Vierge, du Lion, de la grande Ourse
et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient point de

E nom, comme il parait qu’au temps d’Auguste on
i n’en avait point encore donné aux étoifes de la Lyre,

A où Virgile transporta l’image de ce prince , entre la
Vierge et le Scorpion.

Callimaque, pour plaire à la reine, mit en vers
l’apothéose de ses cheveux; et si jamais l’adulation

ne lut portée plus loin, jamais aussi, j’ose le dire,
elle ne lut plus ingénieuse. Pour sentir la verité de
ce qtte j’avance, il faut se transp0rter au temps où
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs
et des opinions de son siècle et de son pays.

On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle,
s’afllige, désire, si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile, et que dans le système des an-
ciens philosophes, les corps célestes étaient non-seu-
lement animés, mais doués d’une intelligence bien
supérieure à celle de l’homme. Et de quel front les
Égyptiens et les Grecs auraient-ils refusé de croire
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à cette apothéose? ceux-ci n’avaient-ils pas mis au
nombre des constellations la couronne d’Ariadne,
et ceux-là le vaisseau d’Isis , le Nil et le Delta, c’est-

a-dire la ligure de la Basse-Égypte? D’ailleurs
avec quelle adresse, pour ôter à la raison la liberté
de s’attacher à ce que la tiction peut avoir d’invrai-

semblable , Callimaque, par les circonstances dont
il environne son récit, prend soin de réveiller, d’oc-
cuper et d’intéresser l’amour-propret Il rappelle à
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

premières années: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mêle celles
du roi, qui n’a eu besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis etjoindre l’Asie à I’Egypte.

il y a dans la description de cette apothéose un
charme qu’il n’est donné qu’à la poésie seule de ré-

pandre surla pensée et sur la parole. C’est au plus
doux de tous les vents, c’est à Zéphyre , frère unique
de Memnon et tils de l’Aurore , qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au tirmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait arrosés: il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse, Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa tille, méta-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, toute
divinisée qu’elle est, la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait a l’honneur de parer les

cieux , celui de parer encore la tète de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée,
mais l’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollonius, et l’autre par celui
d’Aratus.

Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à quel point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vers et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, filles de l’ima-
gination l’une et l’autre, se touchent de si près, et
par tant de côtés qu’il doit être permis de transporo

ter à l’un des deux arts les termes particulièrement
affectés à l’autre) , la manière de Catulle tient beau-
coup de l’école grecque. Catulle , dit Henri Étienne,

doit être considéré moins comme poële ancien , que

comme un imitateur des anciens poëles.
Le vers pentamètre, qui, dans tous les autres

Poètes latins, est communément terminé par un

369

dissyllabe, l’est presque toujours par un mot de
trois , de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle , ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poètes grecs. Tibulle, Ovide,
Properce et généralement tous leurs successeurs
renferment scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, à l’exemple de ses modèles, ose souvent fran-

chir cette limite pour ne se reposer qu’à la fin du
premier hémistiche du troisième vers; procédé qui,
en donnant plus d’espace a l’harmonie, y met aussi

plus de variée, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la’versifica-

lion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue , aucun poële ne crut devoir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant à la fois deux images ou deux idées,
il se sert, comme les Grecs ses maîtres, de mots
composés, c’est-à-dire incorporés les uns aux au-
tres, et sa versitication est phiue de libertés qu’on
ne peut justifier que par celles que prenaient les
poètes grecs, et dont on ne retrouve des exemples
dans aucun poète latin.

Catulle fait des élisions un très-fréquent usage,
ce qui donne à son style un air de négligence, d’a-
bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine, et
caractérise en même temps très-bien ces mouve-
ments du cœur, ces affections (le l’âme que l’art
u’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mots auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poêles qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-

gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versitication
de l’un et celle de l’autre, une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le même sujet à traiter, ils em-,I
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de’
s’en convaincre par le poème de Catulle sur les
noces de Thétis ct Pelée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-
ment différents, et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal, et que le tableau des aventures
d’Ariadne est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des figures
représentées sur le magnifique tapis qui parait le lit
nuptial de Thétis et de Pelée. Cet épisode rappelle
le bouclier d’Achille et celui d’lSnée; mais dans ces

“24
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belles portions de leurs poèmes , Homère et Virgile
n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
n’enssent pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reproduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce que ce discours a de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les Thessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-il pas
quelqu’un’qui, à l’aspect des figures brodées dont.

le lit nuptial était enrichi, en eûtpris occasion de
raconter l’histoire d’ Ariadne et de Thésée 7

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur.l’antiquité, ni sur l’autorité

qu’elle imprime, que se mesure la perfection des ou-
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs 7

Du reste , l’épisode d’Ariadne , considéré en lui-

meme, et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su-
biimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la

nature. .Etcnnée de se voir seule à son réveil, Ariadne,
pile, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de la mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé à une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate

point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poète
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une Bacchante; comparaison su-
blime qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-Ange, succède un tableau digne du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui flottait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’ani-
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: Thé-

ses, Thésée seul remplit toute son âme.
lei le poète décrit en vers pleins de substance, de

poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l’ile de Crète; ensuite,
pour exprimer dîune manière sensible l’innocence

NOTICE
d’Ariadne, il la présente élevée dans le chaste sein

d’une mère dont elle partagea toujours la coudre.
Il la compare au myrte qui croit sur les bordsécar-
tés et solitaires de l’Eurotas, ou à la fleur dont l’ha-

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression, quels progrès, ou plutôt quels
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si pur,
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi des le moo
ment même où la fille de Minos vit pour la pre-
mière fois Thésée, ses regards demeurent suspen-
dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien : elle les détourne enfin; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et cil.

cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s’écrie

ici le poète, puissantes divinités, qui mêlez a tant
de plaisir tant de peines, et tant d’amertume a tant
de douceurs, à quels terribles orages vous vous fl-
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariadnel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le Minotaurel
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi-
sage au moment du combat! Son cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pro-

noncer.
Cependant, comme on voit au sommet du mont

Tanrns un vieux chêne agitant ses longs et superbe
rameaux, déraciné tout a coup par un ouragan qui
d’un souffle impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; tel le minotaure, présen«
tant sans cesse les cornes redoutables dont son large
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide adver-
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en
est fait : Athènes est pour jamais délivrée du bar-
bare tribut qu’elle payait tous les ans à la Crète;
mais son libérateur eût acheté chèrement sa vic-
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eût mis dans
la main un fil qui devait lui servir à reconnaitre les
détours du labyrinthe, ou le monstre était renfermé.

On voit bien que le poète n’affecte d’exalter le

courage et la valeur de Thésée que pour jeter plus
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et lui faire par»

donner d’y avoir sacrifié la tendresse d’une mère,

d’un père, d’une sœur, en un mot, les sentiments

dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce.qu’une nar-

ration trop étendue aurait nécessairement affaibli,
Catulle le concentre et le renferme dans une inter-
rogation tout a la fois très-animée et très-pathétique;

puis courant au dénouement avec la plus grande
rapidité, conformément au précepte qu’Horaee en

donna depuis, il passe des effets de l’amour et de la
stupeur à ceux de l’agitation et du trouble. [ne
quiète, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard
ses pas sans pouvoir les fixer nulle part; elle gravit
jusqu’au sommet des plus hautes montagnes, d’où
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ses regards puissent embrasser un plus grand es-
pace. et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, où, après avoir relevé son élégante chaus-
sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-
licats sont couverts des eaux que la mer pousse sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids
soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en reproches et en impré-
cations.

t Toutes les différentes passions qui peuvent entrer
dans le cœur d’une amante sensible et trahie. leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
œ qu’aucun poète ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait
Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques réflexions a cette
analyse.

Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de
nous persuader que nous sommés infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre à nous croire trompés. Telle

est la position d’Ariadne z la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise :
.out ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de
doute que le discours qu’elle adresse à Thésée; elle
lui parle, elle l’interroge comme s’il était présent

et qu’il pût l’entendre, la plaindre et la consoler.

Eclairée enfin sur son sort, convaincue de la réa-
lité de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,

Ariadne a peine a se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu à

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,

parjures et infidèles. Le propre des personnes sen-
sibles et affligées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-
contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
et la nature se soulève tout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
perfides, combien Thésée doit lui paraltre plus per-

fide encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle pense à tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
son propre frère; elle l’a arraché d’entre les bras de,
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la mort, elle a brisé, pour le suivre, tous les liens
qui l’attachaient à une famille adorée; et, pour prix

de tant de bienfaits et de tant de sacrifices, Thesee
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage

et déserte; il la laisse expusée à la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accrclt encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée
n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou
conçu dans les flancs d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore
à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t-il pas em-

menée sur son vaisseau ? Heureuse d’être admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles ; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées a étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et à lui verser sur les pieds une eau fraîche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne reuc0ntrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mo-
ment où, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus pet fides, Thésée aborda à la

Crète. En effet, que deviendra-belle? sur quelle
espérance pourra-telle appuyer son cœur? retour-
nera-t-elle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en sé-

parent par des espaces immenses. Implorera-t-elle
le secours d’un père? Elle l’a cruellement abandon-

né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

core tout fumant du sang du Minotaure, son fils.
Trouvera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans
les tendres sentiments d’un époux? Le barbarel il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

l’environne est désert, muet. et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout à la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in-

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-belle, entendez mes plain-

tes, vous qui seules pouvez les entendre! et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez à Thésée tous les maux
que le barbare m’a faits. Puisse-t-il verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité
les passions s’entrelacent, se succèdent et se gra-
duent dans cet admirable poème, on n’a qu’à com-

24.
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir à Didon,
et ceux qu’Ovitle prête à cette même Ariadne.

Le quatrième livre de l’Énéidc est trop connu

pour m’y arrêter. Quant à Ovide, les détails infinis

et minutieux ou il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui horde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact s’il était chargé de lever la carte

du lieu solitaire ou se trouve Ariadne.
Il faut avouer en même temps que, partout où le

sujet ne doit. avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

conte avec un naturel admirable. Elle appelle Tl:é-’
sée, elle l’appelle à haute voix; et lorsque la voix

lui manque, ou que, trop faible, elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les
bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plus propres à toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retourne a sa tente, ou elle
adresse à son lit un trèsdong discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout à
coup elle est saisie de la peur des loups, des lions,
des tigres, des monstres marins; il n’est presque
point de hèle féroce ou sauvage qu’elle ne prenne
soin de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours de Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-
stance et (le sa perfidie.

S’il était possible de former une table où les pen-

sées et les expressions les plus propres à représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les

nuances, la succession , le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raffinement

et l’affectation. La grande difficulté c’est de savoir

appliquer aux cas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
sées de Catulle, d’Homère et de plusieurs autres
poètes , a en le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité.

Cependant le souverain des dieux entend l’impré-
cation d’Ariadne, et l’approuve par un mouvement
de tète qui ébranle les fondements de la terre , sou-
lève les ablmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l’Olympe; les ombres de l’oubli envelop-
peut toutà coup la mémoire de Thésée, quin’ayant

NOTICE
pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père, et jusqu’alors présents à son souvenir, voit ce

vieillard malheureux se précipiter du haut d’une
tour dans les gouffres de la mer.

Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expier à
Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment
même ou il s’attendait à ne verser que celles du bon-

heur et de la joie.
Cette tragédie finit par un dénoûment heureux :

Bacchus , épris d’amour pour Ariadne , arrive pour
la consoler, accompagné du cortégé bruyant et tu- ’

multueux des Satyres et des Silènes; les uns agitent
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagan-
tes , palissent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les membres sanglants d’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’en-

tourent de serpents tout vifs; ceux-là, les mains éle-
vées, frappent des tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroué des

cornets, et l’air retentit au loin du chant sauvage
des flûtes barbares.

On oroit voir un (le ces bas-reliefs où le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadne, avec cette différence néan-
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’avan-
tage d’exposer les développements et les détails
successifs d’un sujet donné, de varier les attitudes,
de multiplier les scènes, et d’en rendre le mouve-

ment mème. VCet intéressant épisode est suivi de ce qui se page
de plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pelée; toutes les divinités, à l’excep-

tion d’Apollon et de Latoue , s’empressèrent d’y

assister; après qu’elles se furent assises autour de la
table du festin, les Parques se mirent à chanter les
destinées des nouveaux époux: elles leur prédirent

surtout la naissance de ce fier et superbe Achille,
qui devait faire tant de mal à Troie, et tant d’hon-
neur à la Grèce.

La propriété des mots, le talent de les mettre
toujours à leur place, une précision extrême et une
extrème élégance, des images très-hardies et des

tableaux toujours vrais, une proportion juste entre
le sujet et la pensée , entre la pensée et l’expression,

voilà ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus , du moins au même degré,
dans aucun poète latin, à l’exception de Virgile et
d’Horace.

Indépendamment du poème sur les noces de Thé-

tis et de Pelée, nous avons encore de Catulle deux
autres épithalames que je crois avoir été, sinon tra-
duits littéralement, du moins imités du grec. Tou-
jours est-il certain que Catulle, comme je l’ai déjà

dit, fit des poésies de Sapho sa lecture ou plutôt
son étude favorite; que son ode à sa maitresse est
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empruntée de celle de Sapho, ce qui serait encore
un secret dans la république des lettres , si Longin
ne nous eût transmis l’original ; que Sapho dut a ses
épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’enfin dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dans les images, une simplicité dans l’expres-

sion , un certain abandon dans les tournures , une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui , au jugement des anciens rhéteurs,
caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho, et que n’offrirent plus les meilleurs poètes la-
tins, lorsqu’apres avoir marché longtemps sur les
traces des poètes grecs, ils eurent enfin un style et
une manière entièrementà eux.

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys , dont la versifi-
cation est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai donc à remarquer que le rhythme sautil-
lant, rapide , bruyant et précipité dont le poète a
fait choix, a un caractère d’agitation , d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite , que je n’en vois aucun autre auquel on
pût l’appliquer sans blesser toutes les lois de la con-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Souchay, dans ses Mémoires surl’elegie et sur

les poètes élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remarquerai à ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poète de-
vait être rangé dans la classe des auteurs lyriques , ou
des élégiaques, ou des épigrammatiques :questions
oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
(les épigrammes , et, pour parler le langage d’au-
jourd’hui, des madrigaux et des pièces fugitives,
des odes , des hymnes , des épithalames, des élégies;

il s’est même exercé dans le genre héroïque, et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques à celui qui ,

le premier, fit présent à sa nation de ce genre de
poésie, et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-
seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et l’attendrtr au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de sauvage et de ter-
rible, mais (le ce qu’elle a de plus calme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
metaphore a orner l’expression plutôt qu’a la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-

mrnts et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes héroïques, c’est-zlodire
à la tragédie et a l’épopée; plus d’aisance et de fa-
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cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés

dans le rhythme; eniin beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voilà les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, où se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous 7

Passons à ses iambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigrammes.

Les épigrammes , ainsi que l’exprime le mot,
n’étaient primitivement autre chose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples ,
au bas des autels, sur les piédestaux des statues,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
hiement elles s’étendirent à d’autres objets , et reçu-

rentla force du vers; transformées en petits poèmes ,
elles existèrent par elles-mêmes; enfin. sans chan-
ger de nom , elles changèrent tellement de nature ,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes, et une infinité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-

mun avec les inscriptions.
L’épigramme ne fut des lors considérée que

comme une petite pièce de vers qui n’a qu’un seul
objet, et n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sont tous accordés à la définir ; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple et
la composée. Ils ont donné le nom d’épigramme

simple à celle où la pensée se développant par de-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complètement exprimée , et telle fut celle

des Grecs et de leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on l’a nommée composée. lorsque la pen-
sec s’y cache pour ne s’y montrer qu’à la fin, et

toujours d’une manière spirituelle , piquante et inatu

tendue, et tel est le caractère de celles de Martial.
il s’est élevé parmi des savants du pFemier ordre

des disputes graves pour savoir lequel de ces deux
poètes méritait la préférence. Muret prétend que

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est à
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero. sénateur vénitien, l’ami de Fra-
castor et de Bembo,et poète presque digne du siècle
d’Auguste, portait encore plus loin son mépris pour

Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses , il sacrifiait aux

mânes de ce dernier un volume de Martial qu’il je-
tait solennellement dans les flammes. Juste Lipse et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien au-dessus de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser-
vent le plus souvent qu’à faire naître des schismes
et à scandaliser la république des lettres, ne valait-
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il pas mieux mettre ces deux poètes à leur véritable
place, en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, pour avoir un même nom, n’en diffèrent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial, et tous les petits ou-
nages de poésie qu’on désigne aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagtîes sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

Souvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’à la suite des dou-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
corbeille de Cléopâtre, l’aspic était caché sous les

lleurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt , après s’être
longtemps cachée, elle laisse tomber tout à coup
son voile, dont elle ne s’était couverte que pour ex-
citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups , elle se montre audacieusement à dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle
paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet à la pureté du style , a la
délicatesse des tournures et au charme secret quien
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôt à nos ma-
drigaux et à nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons , la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de flexi-
bilité dans les mouvements permettaient à notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance et à

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il en coûte moins pour réussir dans

cellesci que dans les premières. Un seul mot heu-
reux , un seul trait piquant, une seule tournure fine
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que
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dans nos madrigaux et me poésies légèœadl n’est

aucune de leurs partiu sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dam aucun
de leurs parties. Préférer lespensées brillantes. les
traits ingénieux épars ça et la, dans quelque ou-
vrage que ce puisse être , à l’élégance, à la justesse

et a l’accord répandus sur le tout ensemble, c’est
préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

à la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet , Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-
tements en amour, dont il ne reste pas un seul mot;
et Térentianus Maurus cite quelques vers tirés d’un
morceau de poésie qui a également péri. Quelques

savants lui ont attribué le Peroigtlium Veneris:
c’est une méprise ou l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les ornements recherchés et superlius avec
la sage et vraie richesse, l’alïéterie avec la grâce ,

et le raffinement avec la finesse.

Quant au poème intitulé Ciris. dont quelques-uns
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à Virgile, il n’appartient, se-
lon moi, ni à l’un nia l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois. mais dont

il parait qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poète aussi aima-
ble, d’un aussi bon ton, et surtout aussi pur, aussi
élégant dans sa diction que l’était Catulle, a pu se

permettre tant de mots grossiers, tant d’expressions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains snffit pour résoudre ce problème et faire ces-
ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations intimes et fami-
lières de tous les jours, de toutes les heures, et sur
toutes les sortes d’objets, que nous avons avec elles,
et qui, sans nous rendre plus réservés et plus chas-
tes dans nos mœurs, ont du nécessairement impri-
mer a notre langue le caractère de la circonspec-
tion , de la réserve et de la pudeur.
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Aqul dédierce livret nouveau et tout frais poli
à la pierre ponce? A toi,Cornélius, à toiquies-
timais déjà quelque peu ces bagatelles, alors que
tu osas , le premier d’entre les Romains , écrire
en trois volumes l’histoire des siècles passés,

œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Re-
çois donc ce livre, quel que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, ô muse
protectrice! au delà d’un siècle.

Il.

AU IOlNBAU DE LESBIE.

Moineau , délices de ma maîtresse, qui joues

CARMEN l.

Quoi dona lepidum novum libellum ,
Arias modo pumice expolilum?
Corneli , tibi : namque tu wlebal
Meus eue aliquid putare nagas ,
lem tutu , quum unaus en anus lulorum
0mm ævutn tribus explicare charlis,
lloctis, Jupiter l et laboriosis.
Quare bube libi , quidquîd boc libelli est ,
Qualecunque : quad , o palrona Vlrgo,
Plus une maneat perenne seclo.

CAMŒN Il.

au PASSEREM LESBIÆ

l’azur, delidæ Inca! pucllœ ,

avec elle, qu’elle cache dans son sein , qu’elle

agace avec le doigt , et dont elle provoque les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en m’at-
tendant, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela , je pense , pour alléger sa dou-
leur, et calmer la violence de ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent l Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Atalante, la pomme
d’or qui lit tomber enfin sa ceinture virgi-
nale.

lll.
n. DÉPLORE LA mon ou nomme.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous.

Quicum ludere , qucm in ainu laneret ,
Quoi primum digitum dure adpetenti ,
il! serin sole! incitera menue :
Quum desiderio mec nilenti
Carum ncseio quid lubet jouai-i,
(Ut solutiolum sui doloris :
Credo, ut tutn gravis acquiescal. ardor j,
Tecum ludere , lieut ipn , possem ,
[il tristin mimi levure curas;
Tarn gratum lnllll , quam ferunt puellm
Pernici aureoluln fuisse mnlum ,
Quod 10mm soluit diu ligatum.

CABMEN Il].

LUCTUS IN MORTE PASSER“). »

Lugete , o Venues , Cupidinuquo,



                                                                     

576 CATULLE.
hommes qui avez le privilège de la beauté. dont naguère, forêt chevelue, il couronnait les
Il n’est plus, le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices , et qu’elle aimait plus que
ses yeux! Il était si caressant! il connaissait
sa maîtresse, comme unejcunc lille connaît sa
mère; il ne la quittait jamais, et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt la, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages (lioit personne,
(lit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
du Ténare qui ensevelis dans les ombres tout ce
qui est beau l et il était si gracieux, le moineau
que tu m’as ravi! O malheur! c’est à cause de

toi, pauvre petit, que les yeux gonflés de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

IV.
DÉDICACE D’un NAVIRE.

Amis , voyez ce navire; il fut , àl’en croire,

le plus rapide des esquifs, et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile, ne put le devancer
à la course. Il défie de le nier, et la côte
orageuse de l’Adriatiquc, et les Cyclades, et
Fillustre Rhodes, et la Thrace inhospitalière,
et la Propontidc, et la mer irritée du Pont,

Et quantum est hominum venusliorumt
Passer mortuus est meœ puellœ ,
Passer, deliciœ men: puelhn,
Quem plus illa oculis suis amabnt :
Nain mellitns ont, suamque norat
lplatn tam bene, quam puclla matrem :
New. se“ n gremio illius movebat;

Sed circumsiliens mode huc, modo illuc,
Ad salam dominntn usque pipilnbnt.
Qui nunc it par iter tenehricosum ,
Illuc, onde negant redire quemquam :
At vohis male sil, malæ tcnehru:
Orci, qnæ omnin belle devoratis :
Tarn bellum mihi peau-rem abslulistis.
O factum male] O minelle passer,
Tua nunc open , meœ puellæ
Flendo turgiduli rubent ocellîl

CAnMEN IV.

nemcxno PHASELI.

Phnsclus “le, qnem vidctis, hospites,
Ait fuisse navium celerrimus,
Neque ullins nutantis impetum trahis
Nequisse præterire , nive pnhnulil
Opnl foret volare , sive linteo.
Et hoc negnt Ininacis Adriatici
“que litus , insuline Cyclndn ,

rivages, troublant du sifilement de ses ra-
meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien
connu, Amastris, Cytore aux bosquets de
buis, toi dont la cime porta ses ancêtres de-
puis l’orîginc la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les îlots. C’est de là qu’à travers les ondes fu-

rieuses, il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lim-
pide, on n’ot’frit pour lui des vœux aux dieux

du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port, et se con-
sacre à vous,Castor et Pollux, tous deux frères
et jumeaux.

V.

A LESBIE.

Vivons, ô ma Lesbie , vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La lumière
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

Rhodumve nobilem, horridamve Tbraciarn ,
Propontida , trucemve Pouticum sinuln ,
Ubi iule, post Phaselus , ont” fait
Cornets silvtt : nam Cytorio in juge
Loquenle stepc sibilum editlit coma.
Amaslri Pontioa , et Cytore buxifet,
Tibi hare fuisse et esse cognotissima
Ait Phaselus : ultime ex origine
Tue stetisse dicit in cacumine,
Tuo imbnissc pahnulas in mquore ,
Et inde tot per impotentin frets
Herum tulisse; lœva , sive dextera
Vocaret aura , sive utrumque Jupiter
Simul secundus incidisset in pedem’;

Neque ulla vota litoralibns Diis
Sibi esse fauta , quum veniret a mari
Novissimo hune ad tuque limpidum hmm.
Sed hæc prins fuere z nunc recondita
Senet quiete, saque dedicat tibi,
Gamelle Castor, et geulelle Castorin.

CARMEN V.

AD LESBIAI.

Vivamus , mes Lesbia, atqne ameutas,
Rumorcsque senum severiorum
Omnes unius æstîmetnus assis.

Soles occidere et redire posant : 4
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nous , lorsqu’une fois la lumière de nos jours,
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi donc mille baisers , puis cent, puis mille
autres , et encore cent et encore mille, et cent
antres encore. Qu’après des milliers enfin nous
en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qu’il s’est donné

tant de baisers.

VI.

A FLAVIUS.

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
fiévreuses, et tu rougis de l’avouer. Car les
nuits nesepassent pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez haut, bien quiil soit muet; les guir-
landes dont il est orne, les parfums qui“ ex-
hale; ces carreaux, ces coussins partout fou-
lés, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efflanquée , si elle
ne trahit les folies nocturnes ? Je veux dans

Nobîs , quem 5eme! oecidil brevia lux,

No: est perpelua una dormienda.
Da mi basin mille , deinde centum;
Dein mille ailera, dein secunda centum;
Dein usque allera mille, deinde cenlum :
Dein ,quutn millia mulla feeerimus,
Couturbabimus iIIa, ne sciamus,
Aulne quia malus invidere posait,
Quum lantum sciai. esse basiorum.

CARMEN VI.

A0 FLAVIUH.

Flavi, delicias tuas Catullo,
Ni ainl illepidm nique ineleganlea,
Velles diœre, nec tancera passes.
Verum nesrio quid febrirulosi
Scorli diligil : hoc pudel faleri.
Nain, le non viduaa jaeere noolea
Nequidquam tacilum cubile clamai,
Serlia ac Syrio fragrants olivo,
Pulviuusque peræque et hic et illic
Allrilus, lremulique quassa lecli
Argutatio inambulaüoque :

Nam mi prunelet iala nil lacera.
(lur nunc tam lutera eafulala pandas,
Ni tu quid faciaa inepüarum?
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mes vers légers immortaliser Flavius et ses
amours.

VII.

A LBSBIE.

Tu me demandes Lesbie combien de tes
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lyl)ie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuitles
furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à l’insensé Catulle pour calmer ses

ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pou-
voir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais!

VIII.

carnau: A LUI-MÊME.

lnfortunéCatulle, mets un terme à tes trans-
ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’é-

chappe. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une
jeune fille plus aimée de toi que nulle ne le

Quare quidquid bubes boni malique,
Dia nabis. Volo le ac mon amonts
Ad eœlum lapide vocare verau.

CARMEN VII.

au LESBIAM.

Quœris, quot lnllll baaialiones
Tuæ, Lesbia, sin! salis supcrque?
Quam magnul numerus Lybissœ arena:
Laserpicileris jarel Cyrenis,
Oraclum Jovis inter œstuosi
El Batli veteris sacrum sepulcrum;
Aul qunm aidera mulla , quum tacet non,
Furtivos hominum vident amorea :
Tarn te basin mulla basiare,
Vesano satis et super Catulle est,
Quæ nec pernnmerare curiosi
Possiut, nec mnla fascinare lingua.

CARMEN VIII.

AD sa lrsnu.

Miser Catulle, desinas ineplire,
El, quod vides puisse, perditum duces.
F ulsere quondam candidi libi soles,
Quutn venülabas, que paella durcira! Æ



                                                                     

378 CATULLE.sera jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais . elle le
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-mème de vouloir puisque
tu ne peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui te fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible: il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
pertide, lorsque tes nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui le recherchera? qui te trouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la con-
quête? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimeront tes morsures? Mais

toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

IX.

A TERANNIUS.

Verannius , ô toi le plus cher de tous mes
amis! te voilà donc rendu à tes foyers, à tes
dieux pénates, à les frères qui t’aiment tous
si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enfin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits où tu nous dépeindras,
suivant ta coutume, les mœurs de l’Espagne,

Amata nobia, quantum amabitur nulln.
lbi illa multa tam jocosa lichant,
Q“!!! tu volebas, nec puella nolebat.

Fulsere vere candidi tibi soles.
Nuncjnm illa non vult: tuquoque,impotens,noli;
Ncc, que) fugit, sectare, nec miser vive :
Sed obstinata mente perler, obdura.
Vale, puella : jam Catullua nbdurat,
Net: te reqniœt , nec rogabit invitam.
At tu dolehia , quum rogaberia nulle,
Sœlesta, nocte. Que: tibi manet vite?
Qaia nunc te adihit? quoi videberis bella?
Quem nunc amabil ? quoiua esse diceris?
Quem baaiabis T quoi labelle mordebia?
At tu , Catulle , destinatua obdura.

GARMEN 1x.

au “summum.

Varanni , omnibus e meia amicis
Antiatana mihi millihua trecentis,
Venistine domum ad luos Pentes,
Fratresque unanimos, anumque mati-cm î
Veniati. 0 mihi nuutii beutil
Visam te incolnmen, andiamque lliberum
Narnntem Inca, l’acte, nationes,

ses contrées, ses hauts faits, ses peuples divers.
Suspendu à ton cou, j’embrasserai ton aimable

visage, je couvrirai tes yeux de baisers. O
vous, les plus heureux des mortels, qui de
vous est plus joyeux, plus heureux que moi?

X.

son LA unnassn ne “sans.

Je me promenais , sans but, dans le forum ,
lorsqueje rencontrai Varrus,mon cher Varrus,
qui m’entraîna chez l’objet de ses amours. Au
premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuée
ni de beauté ni de grâces. A peine entres,
la conversation s’engagea sur différents sujets,

entre autres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand protit? Je répondis , ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui raccompagnaient , nous n’en
étions revenus plus riches : d’autant plus que
le préteur , perdu de débauche, se souciait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? - Cependant, les porteurs les plus
renommés viennent de ce pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre litière.- Moi, afin de passer pour plus
heureux que les autres,aux yeux de la belle.
a Le destin , dis-je , ne m’a pas été si con-

Ut moi est tutts ; applicansque collum,
Jucundum os, oculoaque auaviabor.
t) quantum est bominum beatiorum.
Quid me lætius est beatiusvel

CAME-IN x.

un nant SCOBTO.

Varrua me meus ad sues amorça
Viaum duxerat e faro otioaum;
Scortillum, ut mihi tum repente visum est,
Non cane illepidum, nec invenustunt.
Hue ut venimul, incidere nobia
Sermon” varii : in quibus, quid «est
Jam Bithynie, quomodo se haberet,
Et quonam mihi protuisset (en?
Respondi, id quod ont : nihil neque ipaia,
Net: prmtoribus eue, nec cohorti,
Cur quisquam caput uucljus mien-et :
Præsertim quibus met inrumator
Prætor, nec faceret pili cohortem.
At certe lumen, inquiunt, quod illic
Natum dicitur esse, comparatti
Ad lectizam boulines : ego, ut puellœ
Unum me facercm butiomn,
Non, inquam, mihi tam fuit maligne, l3
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traire . dans cette triste expédition que je n aie
pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
dire vrai je n’en avais aucun qui fût capable
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat ).s

-A ces mots,la bellc,en vrai courtisane: Préte-
les-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. - Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

Tu connais Caïus Cinna, mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi, qu’importe; j’en use comme s’ils m’ap-

partenaient. Mais toi, tu es une indiscrète,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

A rumus sr aunâmes.

Furius et Aurélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’lnde, que baignent au loin, sur ses rivages,
les ilots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’Hyrcanie ou la molle

Arabie, le pays des Scythes, ou celui du
Partlie , aux flèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux où il se jette par sept

Ut, provincia quad mala incidisset,
Non possem octo humines parare rectos.
At ml nullus crut, neque hie, neque illic,
Fraclum qui veteris pedem grabati
ln collo sibi collocare posset.
Hic “la; ut decuit cinœdiorem,

Quæso, inquit, mihi, mi Catulle, paullum
lutas remmoda; mm volo ad Serapin
Deferri. Mana , inquii puellæ;
lstud, quod mode dixersm me hubere,
Fugit me ratio z meus sodalis
Cinua est Gains : il sibi paravit.
Verum, utrumillius, an moi, quid ad me?
Utor tam bene, quam mihi pararim.
Sed tu insulsa male, et molesta vivis,
Per quant non liset esse negligentein

GARDIEN XI.

au maints ET AURELIUII.

Furi et Aure“, comites Catulli,
Sive in extremos penetrabit Indus ,
Litua ut longe remuante an

Tunditur unda’,

Sive in llircanos, Arabasque molles,
Seu Saur, sagittilerosque Parthos,
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embouchures dans la mer qu’il colore de son
onde;

Soit que, franchissant les cimes escarpées
des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, ce fleuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout où me conduira la vo-
lonté des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
qu’elle réclame de vous, c’est de dire seulement

à ma maîtresse ces tristes paroles :
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour, sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la fleur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

XII.

A ASINIUS.

Asinius le Marrucinien , tu fais de La main
gauche, au milieu de la gaîté et du vin , un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de tes voisins trop négligents. Cela te
parait spirituel? tu te trompes, imbécille z

Sire que septamgeminus colorat
Æquora Nilus;

Sive trans allas gradietur Alpes,
Canaris visent monuments magni,
Gnlliaum Rhenum, borribilesque ulti-

mosque Britannos;
Omnia bec, quœcumquc taret voluntaa
Cœlitum, tonture simul parati,
Panel nunc-tata mate paella

Non bons dicta :
Cum suis vivat valealque mœchis,
Quos aimul complexa tenet trecentos,
Nullum amans 7ere, red identidem omnium

llia rumpens.
Nec meum respectet, ut ante, amorem,
Qui illius culpa cecidit; valut prati
Ultimi “ou, prætereunte pmtquam

hotus aratro est.

CABMEN XII.

au ASINIUII.

Manucine Asini, manu sinistra
Non belle uteris in jaco atque vina;
Tollis lintca negligentiorum.
lloc aalaum eue putes? fugit te, inepte, t
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c’est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter les larcins : il s’entend,
lui, en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou

prépare-toi à recevoir trois cents vers sali-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. Fabullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Vérannius.

XIII.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours un excellent sou-

per chez moi, mon cher Fabullus, si les dieux
te protègent, et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
fillette, bons vins et bons mots, et toute la
troupe des Jeux et des Ris ; je le le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutesles
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

a

Quamvis sordida tes et invenusta est.
Non credis mihi? Crede Pollioni
Fratri, qui tua furta vel talento
Mutari velit : est cnim leporuln
Diserlus puerr ne faceliarum.
Qunre eut hendecasyllsbos trecentos
Exspecta, autunihi linteum relnitte,
Quod me non motet mslimatione,
Verum est mnemosynon mei sodalis:
Nam sudaria Sœtaba ex Hiberis
Miserunt mihi muneri FIbullus
Et Verannius. Hæc amem necesse est.
Ut Vennniolum meum et Fabullum.

CABMEN XIII.

A!) FABULLUM.

Cœnabis bene, mi Fabulle, apud me
Peueis, si tilii dii l’agent, diebus,

Si tecnm nttuleris bonni atque magnant
Cornant, non sine candida puella,
Et vino et sale; et omnibus cachinnis.
IIu-c SI, inquilin, attuleris, venuste noster,
Cirnabis bene : mm lui Calulli
Pli-nus sacculus est nranearum.
Sed coutre Ieripies mores amores,
Sou quid suavius elegantiusvc est;

CATULLE.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable ,
c’est-à-dire des parfums que les grâces et les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieuxdv
le rendre tout nez des pieds à la tète.

XIV.

A GAINES LICINIUS.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , ô mon
charmant Calvus, je te vouerais pour ce pré-
sent une haine Vatinienne. Car qu’ai-je fait, ou
qu’ai-je dit pour que tu m’aftligeasses de cette

foule de pactes? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies! Que si,
comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla, je ne me
plains plus, mais je me réjouis que tes travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non , non , ta malice ne passera pas
comme cela : car des qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires: les Césius, les
Aquinius, les Sul’fenus, je réunirai toutes les

Nam unguentum dabe, quod mena puclltn
Donarunl Venues, Cupidinesque;
Quod tu quum ollacies, deos regelais,
Totum ut le Iaciant, FabuIIe, nasum.

CtltllllîN XIV.

AI) GAINE.“ LICINIUM.

’ Ni te plus oculis Ineis amarem ,

.Iucundissime (Salve, mimera isto
0dissem te odio Vatiniano ;
Nom quid [coi ego, quidve sum loculus,
Cur me lot male perderes poetis?
Isti dii mala mulla dent elieuli,
Qui tantum libi misit impiorum.
Quod si, ut suspicor, hoc novum se reperttun
Munus dut tibi Sulln Iileretor;
Non est mi male, sed bene ne beate,
Quod non dispereunt tui labores.
Dii magui, horribilem et sacrum libellait,
Quem tu scilicet ad tuum Catullum
Misti, continuo ut die periret,
Snturnslihirs, optime dierum.
Non, non hoc libi, salse, sic abibit;
Nain, si luxerit, ad Iibrariorum
Curraln scrinin : Cæsios, Aquinios,

Sulfcnum, omnin colligam veneua, If)
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pestes de la littérature , et je t’enverrai ces
fléaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus, pour mon
malheur , empoisonneurs de notre siècle, exé-
crables poëles....... S’il prend tant envie à
quelqu’un de vous de lire mes sottises, et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

XV.

A nomines.

Je te recommande à toi, Aurélius , moi et
mes amours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose
de chaste et de pur, de me conserver pur
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré, ou tu vou-
tlras.tant que tuvoudras, à chaque occasion qui
viendra s’offrir; et je n’excepte que celui-là;
ce n’est pas trop, je pense. Que si, misérable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
mtion et un honteux emportement à un aussi v

Ac le hia suppliciis remurterabor.
Vos bine interea vali-te, abite
llluc, onde malum pcdem lulistis,
Secli incommoda, pessimi poche.

Si qui forte mearum ineptiarum
I.eclores erilis, manusque vostrns
Non horrehitis admovere trahis ,
l’ædicabo ego vos, et inrumabo.

CARMEN XV.

A!) magnum.
Commendo tibi me ac moos amorce,
Aureli : venism poto pudenlem,
Ut, si quidquam anime lue cupisli,
Quod scutum expeteres, et inti-gellum,
Conserves puerum tuibi pudice; r
Non dico a populo : nibil veremur
lalos, qui in plate: mode hue, modo illuc
In re prmtereunt sua occupati;
Verum a te metuo, tuoque pans,
Infesto pueris bonis, malisque.
Qui-m tu, qua lubel, ut lubet, monte
Quantum visI ubi eril foris paralum.
“une unum excipio, ut pulo pudenter.
Quod si le main mens, furorque vesou
In tanhm impulerit, eccleste, culpam,
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grand crime que de dresser tes piégea contre
moi-mème, ah! alorsje te plains ! malheur-à ton!
puisses-tu, les pieds liés, être exposé au supplice

des adultères , aux raiforts et aux mugilsl

XVI.

A aunâmes sr A rentes.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité ,
infâme Aurélius, et loi débauché Furius , qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, c’est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure,
non pas chez les enfants , mais chez ces ellé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un mâle équivoque... Je vous prouve-
rai le contraire.

XVII.

A (me comme.

O colonie! tu aimes les jeux sur ton peut

Ut uoslrum insidiis caput lattasses;
Ah! tutu le miserum, malique inti ,
Queut atlractis pedibus, patente porta,
Pereurrent raphanique, mugilesque.

GARDIEN XVI.

AD AURELIUM ET FUnIUM.

Pœdicaho ego vos, et inrumabo,
Aureli pathice, et cinœdo Furi;
Qui me ex versiculis mais putatis ,
Quod oint molliculi , parut“ pudicum;
Nain castum esse dace! plum poetam
lpsum : versieulos nihil necesse est;
Qui lum tlcuique hahent saletn ac leporem ,
Si sont molliculi , ne parum pudici,
Et , quod pruriat , incilare pensant,
Non dico pueris, sed bis pilosil,
Qui duros nequeunt movere lumbos.
Vos , quod millia malta basiorutn
Lrgistis, male me marem patelin;
I’ædicaho ego vos, et. inrmnnbo.

CAliMlîN XVII,

AD COLONIAI

0 Colonie , que; cupis ponte ludere longe,
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où tu peux te donner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants, et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et
aux cérémonies du culte de Mars, si tu con-
sens à me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la tète
la première , un de tes habitants dans la
boue du lac, à l’endroit où l’eau est le plus
sale et le plus profonde. C’est le plus niais
de tous les hommes , il n’a pas la raison d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune fille dans la
fleur de son printemps , à une jeune fille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
de soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plaît, il n’en tient nul

compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien ,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
fange sa stupidité, comme une mule y laisse
parfois son sabot de fer.

F.t salire paratum hahes: sed vereris inepte
Crura ponticuli adsulitantis, inredivivus
Ne supinus est, cavaque in palude recumbat;
Sic litai bonus ex tua peut; libidine liat,
ln quo vel Salilubsulis sacra suseipiantur; -
Munusltoc mihi maximi de , Colonie , riens.
Quemdam munieipem menin du luo vole ponte
Ire prmripitem in lutum , per «pulque pédocque;
Verum tatins ut locus, putidæque paludis
Lividissimu , maximeque est profundn vertigo.
Insulsissimus est homo, nec sapit pueri instar
Bimuli, tremuls patrie dormientis in ulna.
Quoi quum sil viridissimo nupta flore puelle ,
Et paella tenellulo delicatior bando,
Asservnnda nigerritnie diligentiur uvil;
Ludere liane siuit, ut lubet, nec pili tuoit uni,
Net- se sublevut ex sue parte , sed Velut aluna
ln fosse Liguri jaeet superneta securi ,
Tantundem omnia Ieutiens, qunm si nulla ait unquam ,
Talis iste meus stupor nil videt , nihtl audit.
lpse qui ut , utrum nit, un non nit, id quoque nuoit.
Nuuc eum vole de tua ponte mittere promut) ,
Si pote stolidum repente exeitsre vetemum ,
Et supiuum animum in gravi derelinquere cocue,
Ferrant ut velum teuaei in voragine mula.

CATULLE.

XVIII.

AU DIEU DES JARDINS.

Je te dédie ce bosquet, Priape, et je te le
consacre; il t’offrira l’image du temple et du
bois sacréque tu as à Lampsaque ; car les villes
qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses de
[Hellespont t’honorent d’un culte particulier.

XIX.

sans surs-r.
Jeunes gens, c’est moi dont vous voyez

l’image de chêne grossièrement façonnée par
la serpe d’un villageois; c’est met qui ai fer-
tilisé cet enclos, qui ai fait fructifier de plus
en plus chaque année cette rustique citan-
mière couverte de glaïeuls et de joncs entrela-
cés. Les maîtres de cette chétive demeure,
le père comme le fils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire :
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon petit
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abon-

dantes offrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de fleurs,

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes vio-

CARMEN XVIII.

au neurone): naan.
“une lucum tibi dedico, conseeroque, Priape,
Que dumus tua Lampsaci est , quaque sil“ , Priape
Nain te præcipue in suis urbibus colit on
Hellespontia , cæteris ostreusior cris.

CARMEN XIX.

maronna: nans.
“une ego, juvenes, locum, villulsmque paluntrem,
Tectaln vimiue junceo, carioisque maniplil,
Quercus aride, ruatica couformata seruri
Nutrivi, mugis et mugis ut beau quotaunil:
llujus nsm Domini colunt me, Deumque “lutant,
Pauperil tugurii Pater tiliusque
Alter, assidue coleus diligentis, ut herbu
Dumou , uperaque a meo lit remotn nacelle;
Alter, par“ lerenl menu semper mimera large.
Floride mihi ponitur picta ver-e corolle j
Primitu, et tenere virens spica molli: arille;
Luteæ viole: milii , luteumquc papaver,
l’allenlesque cucurbite, et suave olenlin rutila ; l3



                                                                     

CATULLE. 585lettes ou de pavots dorés, de pâles courges ou ville les mamelles gonlîées de lait; et lorsqu’il
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire ), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est là qu’il faut vous

adresser , ce sentier vous y conduira.

XX.

sans SUJET.

Passant, cette image de peuplier, œuvre
grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main

rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche , la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. Au printemps, il me pare
d’une couronne de Heurs; en été, d’une guir-

lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne, des doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pâle
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages porte-t-elle à la

Un pampinea ruhens educsta sub umbre.
Sanguine banc etism mihi (sed tacebitis) arum
Barbatus linil hireulus , cornipesque capella;
Pro quais omnia honoribus hase useesse Priape
Prmstare, et domini horlulum, vineamque tueri.
Quare bine, o pueri , malas ahstinete rapinas.
Vicinus [trope dives est , negligensque Priapns.
Inde sumile , samits lime deinde vos l’eret ipse.

CARMEN XX.

HORTORUH DBUS.

Ego hæe, ego arts fabricata rushes ,
Ego aride , o vislor, ecce populos
Ageilulum hune , sinistra , lute quem vides,
“crique villulain , hortulumque pauperis
Tuer, malasque furie arœo manus.
Mihi corolla picta vere pouilur;
Mihi rubens erisla sole fervide ;
Mihi virente duleis uve pempino;
Mihique glanes dure oliva frigore.
Mais capella delicata passais
lu urbem adulte hele portal uhera;
“clique pinguis agnus ex ovilibus

vend à la ville l’agneau engraisse dans mies
bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève à la vache mugissante

ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’indigera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux , voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.

A semâmes.

Aurélius, père des affamés de Rome et de
tout l’univers, et partant du présent, du passé
et de l’avenir , tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : des que vous êtes en-
semble , te voilà qui batifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les façons :
peines perdues l car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore, si tu
ne faisais pas cela à jeun, je me tairais. Ce qui
m’afilige maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Gravem domuin remitlit ure dextersm ;
Tenerque, matre mugiente , vaccula
Doum profundit ante temple sanguinem.
Proin’, viator, hune Doum vereheris,
Mnnumque sorsum habebis. Hoc tihi expedit;
Pareta manique crux , sine arts mentule.
Velim po] , inquis z al pol ecce , villicus
Venit :valente cui revulsa brachio
Fit isla mentule , apte chva dateras.

GARDIEN XXI.

A!) AURBLIUH.

Aureli, pater esurilionum ,
Non hai-nm mode, ml quot sut fuerunt ,
Aut sunt , sut aliis eruni. in suois ,’

Pudicare copia maos striures ;
Nec clam : nem simules ,jocaris une , .
literas ad lulus , omnis experiris.
Frustra : nem insidias mihi instrusntem
Tangent la prior inrumstione.
Atqui, si id facettes saler, harem.
Nurse ipsum id doleo, quad ossature

, Ali! meus puer7 et sitire disent. l l
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honneur, si tu ne veux pas cesser après avoir pas ce qui est dans notre besace de derrière.
[vissé par mes mains”

XXII.

A VARRUS.

Varrus, ce Suffénus que tu connais est un
homme élégant , spirituel et poli; il fait énor-

mément de vers : il en a je crois dix mille et
plus d’écrits; et non pas, comme c’est l’usage,

sur l’humble palimpseste. mais sur papier
royal , avec couvertures neuves , charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
beau et élégant Sul’l’enus pour un bouvier ou

un manœuvre , tant il est différent de lui-
meme. Qu’est-ce donc? tout à l’heure vous
cherchiez pour le délinir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, des qu’il se mêle de vers, plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux l nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Sullfénus en quelque chose; chacun a reçu

XXII].

A FURIUS.

Furius, tu n’as ni esclave, ni coffre-fort. ni
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni péril enfin
d’aucune sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore , celle de
ton derrière , plus pur qu’une salière, car tu ne

comptes pas dix selles par an , et ce que tu fais
n’est que fèves et roches, et ne salirait pas tes
doigts, si tu le tenais et le frottais dans tes mains.
Tant d’heureux avantages , Furius, ne doivent

son erreur en partage; mais nous ne voyons pas èlre méprisés nicomptés pour peu de chose;

Quare desine , dum lire! pudioo;
Ne (hmm facies, sed iurumutus.

CABhlEN XXII.

A!) VABRUIL

Sullenus isto, Verre , quem probe nosti ,
Homo est venustus, et dirai: et urbauus ,
ldenique longe plurimos fueit versus.
Pulo esse ego illi millia eut decem, aut plum,
l’encripta : nec sic, ut lit, in palimpseslo
Relais ; chartæ reniai, nori lihri ,
Noviumbiliri, lora ruhrn, membrana
Directs plulnbo, et pumice omnia toquais.
llœc quum legos, lum hellus ille et urbanus
Suffenus, unus vaprimulnus , eut fesser
“ursins videtur : lantum abhorret, le mutat.
“on quid putelnns esse? qui modo scurra,
Aut si quid [me le tritius, videhalur,
id 9m iniieeto est iniicetior rurc .
Simul poemata alligit z turque idem unquum
Æque est beatus , ac poema quum seribit;
Tain gaude-t in se, tunique se ipse iliiralur.
Nimirum idem omnes lallimur; maque est quisquam ,
Queux non in aliquu re videre SulTenum
l’oasis. Suus quoique attributus est errer;
Sed non videmus menticæ quod in lcrgn est.

CARRIEN XXII].

A!) FUBlUH.

Furi, quoi neque servus est, nuque ara ,
Nec cimex, neque armeur, neque ignis;
Verum est et pater, et noverca , quorum
Dentes vel silice!“ comesse possuut;

Est pulcbre tibi cum tue parenle ,
Et cum conjuge lignez: parentis.
Net: mirum : bene nant valetis omnes ,
Pulchre conœquitis, nihil timetis ,
Non incendia, non graves ruinas ,
Non l’acte impie , non dolos voueni ,

Non casus alios perieulorum.
Atqui eorpora sireiora cornu,
Aut, si quid mugis uridum est, hubetis,
Sole, et frigorie, et esttritione.
Quare non lihi sil bene ac heate?
A te sudor ubest , abest saliva,
Murusque , et mais pituite nasi.
llano ad munditiem addc Inundiorent ,
Quod culus libi puriorsalillo est,
Nec toto deeies cacas in anno;
Alque id durius est l’aba et lapillis,

Quod tu si manibus lems, iricesque,
Non unqnam digilum inquinare parsis.
“me lu commoda tam beuh , Furi,

Noli speruere nec. puines parvi, 25
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CAT ULLE. 585œsse de demander, comme tu fais , cent sers-
terces, tu es assez heureux.

XXIV.

AU JEUNE JUVENTIUS.

0 la fleur des-Juventius présents , passés et
futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni

coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-
fort.

XXV.

A THALLIJS.

Débauché Thallus, plus mon que le poil d’un

lapin, la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de l’araignée; Thallus plus rapace
que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaîtl’approche au claquement de bec

des oiseaux;irends-moi mon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Sélabe et mes

lit st-stertia, quæ soles, precari
Centum desine, nem sot es boulus.

CARMEN XXlV.

AD JUVENTIUM PUERUM.

0 qui Ilosculus ce Juventiorum ,
Non horum morio, sed quot eut tueront,
Aut postbac nliie erunt in annis,
Mallem divitiu mihi dedisses
Inti, quoi nuque servus est, maque area ,
Quam aie le sineres ah illo nmnri.
Qui? non est homo bellus? inqtties. Est :
Scd hello buic nequc servus est, neque area.
Ilæc tu, quam lubet, abjice elcrnquc :
Net: nervum tamen ille babel, maque arum.

CARMEN XXV.

au THALLUM.

Cinœdc Thalle , mollior cuniculi oupille,
Vel anseril medullula, vel imula orieilla,
Val perte languide settis , situque nraneoso;
ldemque Thalle , turbide rapacior proœlln ,
Quutn de via mulier avec ostendit. oscitantes;
“amine pallium mihi meum, quod involuti,
Sodariumque cmtahum , ratagraplmsque tltynos ,

peintures btthyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles te ve-
naient de tes pères; détache tout cela de les
mains gluantes de larron , et rends-le moi, si tu
ne veux pas avoir tes côtes délicates et les fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas t’agiter
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise dans l’Oce’an par l’orage furieux. .

XXVI.

A FURIUS.

Furius , ma villa n’est exposée ni au soufite
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Borée, ou de l’Apéliote, mais à quinze mille

deux cents sesterces hypothéqués sur elles. 0
le vent horrible et pestilentiel!

XXVII.

A son Écuanson.

Toi qui nous verses le vieux Falerne, es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, fléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
tons. Ici Bacchus est sans mélange.

lnepte, qnœ palam soles haltera, tunquttm invita.
Que: nunc luis ab unguibtts reglulina et remilte:
Ne latteutn Iatusculum , natesque tttollicellns,
lnusla lurpilcr tibi llagelln conscribillent ,
Et insolentcr æstues, relut minuta magne
Deprensa nuis in mari, vessnientc venta.

CARMEN XXVI.

AI) FURIUII. ,

Furi, villula nostra non ad Austri
Flntus opposite est, nec ad Favoni ,
Nec nævi Borcœ, nul. Apeliotœ,

Verum ad millia quindecim et dut-entas.
0 ventum horribilem atque postdentaux l

CARMEN XXVII.

r AD POCILLATOREM PUEIIUM.

Minisler veluli7 puer, Falenti,
Inger tnl calices amarines ;
Ut lcx POSllIqulm jultet magisme,
Ebriosa avina ebriosioris.
At vos , quo lubet, hincaltite lymphæ,
Vini perniciea , et ad toreros
Migrate: hic merus est Thyoniunus.

25



                                                                     

XXVI“.

A VERANNIL’S ET A FABULLUS.

Compagnons de l’ison , couple indigent, au
bagage logera commode à porter, bon l’oran-
nius, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez endure la faim et la soif avec
cette pourriture ? Est-ce que sur vos tablettes la
colonne des prolils se remplit avec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite (le mon préteur, j’inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMetnmius!
tu as bien à loisir prolongé “(1’110th abus que

tu as fait de ma personne. Mais, à ce queje vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été
les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus!

XXIX.

courue CÉSAR.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CABMEN XXVIII.

A!) VERANNIUM ET FABULLliu.

Pisonis comites , cohen inauis,
Aptis sarrinulis et expeditis,
Veranni optime, tuque, mi Fahulle,
Quid rerum garnis? satisne cum i510
Vnppa , lrigoraquc et l’amont tulistis?

Ecquidnam in tabulis palet lnrwlli
Expensum? ut mihi, qui meum secutus
Prœlorem, refera datum lucello;
0 Memmi! bene me , ac «lin supinum
Tata ista trabe lentus inrumasli.
Sed , quantum video, pari luistia
Casu; nain nihilo minore verpa
Parti catis. l’aie nobiles alnicos.

At vohis male multi: Dii Deæque
Dent , opprobria llomuli Remique.

CARMEN XXIX.

lN amman.
Quis hoc potent videre, qui: potai. pali,
Nisi impudicus, et vorax, et aleo,
Mamurrnm habere, quad Comata Gallia
Habebnt uneti et ultime Brillnnia?

CATULLE.
t

ras-tu et le supporteras-tu? Tu as perdu toute
pudeur, toute retenue, tout honneur,et mainte-
nant superbe et. radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promè-
nera de couche en couche? Romain débauche,
le Vernis-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu
toute pudeur , loute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-ce
donc pour que ce corps, instrument de les dé-
bauches , dévorât deux outrois cents milliers
de sersterces , que tu es allé dans la dernière
île de l’Oceident?-- Qu’est-ce? répond ta mal-

heureuse liberalité, il a consume peu de chose
en plaisirs. A-t-il englouti si peu dechosc? Pour
début, il a dilapide les biens de son père; les
trésors du l’ont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième, ceux des Ibères ; le liage
aux llots d’or le sait. Tremblez devant lui,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez-
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ce donc pour cela , capitaine unique ,
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleversé.

XXX.

A amurâmes.

lngrat Alphénus, parjure, toi qui brises les

Cinœde Romule, [me videbis et lares?
lis impudicus ,et vont, et aleo.
lit illc nunc superbus et superllucns
Peramhulabit omnium cubiüa,
Ut alhulus columbns, eut Adoueus?
Cinœde lloutule, broc vidcbis et lems?
Es impudieus, et vous , et alan.
Eone nomine , lutperntur unice ,
Fuisti in ultima Occideutis insula ,
Ut ista voslrn diflulula mentula
Ducantiea COIIN’SSPI, eut trecenties?

Quid est? ait sinistra liberalitas,
I’arum expatravit; un parum bellualus est?
Paterne prima laucinutn suut houa;
Secunda prœda Pontica : inde tcrtin
Hibera, qulm scit alunis auriler Tamis.
Hunc, Gallim , limetis, et Britnnuiœ l
Quid hune, malum, lovetis? au! quid hic potest,
Nisi uncta devorare patrimonia?
Eone nomine , lmperator unicc ,
Socer generque perdidistis omnia?

CARNEN XXX.

au neuneu.
Alphene immemor atque unaniiuin false sodahbua,
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liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
pitié, cruel, pour le plus tendre (les amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, a me trahir,
perfide! Penses-tu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délais-ses un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à qui se fier?
(l’est toi cependant , toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mon cœur à de fatales séductions,
barbare; qui m’enlrainas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. fît c’est toi

maintenant qui retires ta foi, toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportes par les vents.
Mais si tu oublies les promesses, les dieux s’en
souviendront. Ils se souviendront de la foi vio-
lée, et les remords trop tardifs me vengeront
de ta perfidie.

XXXI.

A LA ranu’ILE DE smmo.

Avec quelle joie je le revois, Sirmio, avec
quel bonheur, toi la perle des îles et des pres-
qu’îles qu’enveloppent dans leur liquide empire

l’un et fautre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

hm le nil miseret, dure, lui dulcis amieuli;
Juin me prodere, jam non dubitas fallere, perfide!
Nec faeta impie fallacum hominum cmlicolis placent;
Que: tu negligis, ac me miserum dosais in malis.
Iiheu! quid faciautdchinc homines,quoivehabeant fidem?
Carte Iutejubcbas animam fraderc , inique , me
Inducens in amorem, quasi luta omnia mi forent.
Idem nunc retrahis le, ne tua dicta omnia factaque
Ventes irrita ferre, et nebulas aerias sinis.
Si tu ohlitus es,“ Dii meminerunt, meminil Fides;
Quæ, te ut pœniteal postmodo facti, facial, tui.

CARMEN XXXI.

AD smmoueu PENINSULAM.

Peninsularum, Sirmio, insularumque
Oœlle, quascunque in liquentibus stagnis ,
Marique vasto fart uterque Neptunus;
Quam tu Iibenter, quamque lœtus invisol
Vix m! ipse credens Thyniam atque Bithynos
Liquisse campos, et videra te in tuto.
O quid salmis en! boullus curis ?
Quum mens anus reponii, ne peregrinc
Lahore fessi venimus lai-cm ad noslrum,
Desideratoque aequieucimus koto.

H-..-..-.--....-.--.------------.-.
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enfin après la fatigue de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. (le bon-
heur suffit à mes voeux ; il est l’unique fruit de
tant de travaux. Salut, belle Sirmio! salut! ré-
jouis-toi du retour de ton maître; etvous aussi
réjouissez-vous , eaux limpides du laede Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégreSse l

x XXXII.
A IPSITHILLA.

Au nom de l’amour, douce Ipsithilla , mes
delices, charme de ma vie, accorde moi le ren-
dez-vous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu mel’accordes, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Surtout ne va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un hon
diner,je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et maicouverlure.

XXXIII.
comme LES VIBENNIUS.

0 le plus habile des voleurs de bains ! Volum -

floc est, quod unum est pro laboribus tamis.
Salve, o venusfa Sirmio! atque hem gaude;
Gaudete, vasque Lydim lacus undœ;
“idole quidqnid est demi cachinnorunl.

GARDIEN XXXII.

AD IPSlTHlLLAM

Amaho, mea dulcis Ipsithilla ,
Men: delieiœ , mai lepores,
Julie ad le veniam meridiatum.
Quod sijusseris, illud adjuvato,
Ne quia Iiminis ohsercl labellmu,
Neu libi luheal foras abire;
Sed demi manus, presque nabis
Novcm continuas fututioues.
Verum, si quid sans, sIatimjubelo,
Nam prunus jet-en, et salut supinuu
Pertundo tuniclmque, palliumque.

CARMEN XXXIII.

IN mammos.

U furum optime balneariorum,
25.



                                                                     

588 CATULLE.nius le père, et toi son fils , le débauché; l’un

dont la main est plus souillée; l’autre dont le
derrière est plus vorace, que ne vous exilez-vous
dans quelque plage désolée? puisque les ra-
pines du père sont connues de tous, et que les
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha-
lands.

XXXIV.

un“ en L’noxm-zun DE DIANE.

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes tilles et jeunes garçons au cœur chaste ,
jeunes filles et jeunes garçons , célébrons ses

louanges.
t) puissante fille de Latone et du grand Ju-

piter , toi que ta mère enfanta sous les oliviers
de Délos;

Toi, destinée en naissantà régner sur les
monts , sur les forets verdoyantes , sur les mys-
térieux bocages et les fleuves aux flots reten-

lissants;
Toi que les femmes invoquent comme une

antre Lucine , dans les douleurs de l’enfante-
nient; puissante Hécate, toi à qui le soleil
prête sa lumière-

Vibenni pater, et cinœde lili;
Nain dexlra paix-r inquinatiore,
Culo lilius est voraciore;
(lur non exsilium malasquo in orna
Itis? quandoquidem patris rapinœ
anœ sunl populo, et nilles pilons,
Fili, non potes asse vendilare.

CARMEN XXXIV.

A!) mmm.
Dinnœ sumusin lide
Puellæ, et put-ri integri;
Diannm pueri integri ,
Pnellmque ennemi”.

U Laloniu , maximi
Magna progenies Joris,
Quum mater prope Deliam
Dcposivit olivant;

Monüum domina ut fores,

Silvarumque virentium,
Saltunmquo reconditorum,
Amniumque sonanlum.

Tu Lucina dolenlibul
Juno dicta puerpcris;
Tu polens Trivia, et notho es
bien. lumine Luna.

Tu cursu, Dea, menstrue

Toi, qui mesures le cercle de l’année dans
ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
moissons la grange du laboureur;

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-

rée, reçois nos hommages, et accorde, comme
toujours, ton appui tutélaire à l’antique race
de Romulus.

XXXV.
INVITATION A aviennes.

Parlez, mes tablettes , allez direà Cécilius , le
tendre poële, à Cécilius, mon ami, qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de Larius pour
venir à Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques confidences d’un de nos amis
communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qu’il
vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer , elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour, su
l’on m’a dit vrai. L’infortunée! un feu secret

la consume depuis le jour où elle lut les pre-
miers vers du poème de Cécilius en l’honneur
de Dindymène. J’exeuse ton délire , jeune fille,

plus savante que la muse de Lesbos. C’est
en effet un bel ouvrage que le poème entre-

Metiens iler annuum,
[institut incrimina bonis

Tecla frugibus exples.
Sis quocunque placet tilii

Smala nomine, llotnulique
Antiquain, ut salite es, bons
Sospites epe gentem.

CARMEN XXXV.

CÆCILIllM IN VITAL

Poche tenora, men nodali,
Velim Cmcilio, papyre, dicos,
Veronnm veniat, Novi relinqnens
Comi mœnia, Lariumque lilus ;
Nom qttasdam vole oogilaliones
Amici accipiat sui, unique.
Quare, si sapiel, vilain vorabit,
Qunmvis candida millies puella
Euntem revocet, manusque colle
Ambas injiciens, regel morari;
Quo: nunc, si mihi vent nunlianlur,
lllnm deperil impotente amaro.
Nain, que tampon-e legil. inchoaum
Dindymi dominam, et eo misellæ
13net inleriorem edunt medullam.

Ignosco libi Snppbica, puella , l6



                                                                     

CATUL LE.
pris par Cécihus en l’honneur de la mère des
dieux.

XXXVl.

comma LES ANNALES DE vowsws.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestable poète pour les offrir en

holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien , les plus
détestables vers! et clest bien là ce que la
jeune fille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, ô toi! lille de
l’Océan, qui sanctifies par ton séjour l’ltalie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Gnide la
ville des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et
Dyrrachium, l’hôtellerie de l’Adriatique, ac-
cepte ce vœu , s’il ne manque ni d’esprit ni de

grâce; et vous, allez au feu, rudes et grossières
annales de Volusius. excréments littéraires.

Musa doclior z est enim ventrale
Magna Cæeilio inclmala mater.

CABMEN XXXVI.

IN ANNALES VOLUSIL

Annales Voluai, cacaba chuta,
Volum aolvile pro men puella ; .
Nain sanctus Veneri, Cupîdîuîquc

Vovil, si aibi realitnlus essem,
Desissemque trucea vibrare iambes ,
lâleclissima pessimi poetœ

Scripte lardipedi D90 daluram
lnl’elicibus ustulanda ligule :

El hœc pesaima se puclla vidit
lucets et lepide vovere Divis.
Nunc, o cæruleo croula pouic,
Qua: unctum ldalium , Syroaquc apertes,
Quæque Ancona, Cnidumque nruntlillosam
Colis, quæque Amatlmnta, quæquc Golgoa,
Quæqua Durrachium, Adrim tabernam;
Acceptum face, redditumque velum,
Si non iulepidum , nrque invenuslum est.
A! vos intarea venile in iguem,
Pleni ruris et inllcetiarum ,
Annales Volmi , sauta chuta.

A
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XXXVll.

aux mannes D’un MAUVAIS un.

Taverne de débauche, la neuvième qu’on
rencontre en sortant du temple desJumeaux ,
les tristes habitués pensent - ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont là cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tête à leur
bande? Vous vous trompez, mes lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est la ma maîtresse,
cette fille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des coureurs de bas étage; toi sur-
tout, enfant aux longs cheveux (le la Celtibé-
rie , Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par l’u-
rine, à la mode ibérienne.

GARDIEN XXXVll.

AD CONTDBERNALES.

Sala: laberna, maque contubernalea,
A pileatia noua fratribua pila,
Sella pulalia eue mentulaa vobis?
Solia lieere quidquid est puellarum
Confuluere, et pliure carteras hircos?
An , continenter quad sedetia insulai
Cenlum, aut ducenti, non palatin amurum
Me una ducenlos inmmare senora?
Atqui punie : namque lutina vobia
Fronlem tabernaa scipionibua acribam.
Puella mm mea, qua; mon sinu fugit,
Amata lantum, quantum amabilur nulla ,
Pro qua mihi sunl magna bella pugnala ,
Conaedil. istic. Hanc boni boutiqua
0mnea amatis : et quidam, quod indignum est,
0mm: pusilli, et aemitarii mœchi;
Tu prœter omnes une de capillalia
Cuniculosæ Celtiberiœ lili ,
Egnati, opaca , (Ille boulina facit barba
Et dcns hibera delricatua urina.



                                                                     

590 CATULLE.
XXXVlll.

A CORNIFICIUS.

Ton ami Catulle est malheureux, Cornificius;
oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourmentss’aceroissent de jour en jour, d’heure

en heure. lit pas un mot de toi, pas la moin-
dre consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Écris-moi donc
quelques mots de consolation ;mais quiils soient
plus touchants que les élégies de Simonide.

XXXlX.

CONTRE EGNATIUS.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches,
rit toujours. Au tribunal, pendant qu’un ora-
teur excite les larmes;il rit : au bûcher d’un
fils unique que pleure une mère désolée, il rit:
à tout , partout, sur tout, il rit. Ciest sa ma-
nie, et elle n’est , je crois, ni de bon ton , nide
bon goût Il fautdonc queje te donne une leçon,
bon Egnatius ; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou entant des grasses races om-
brienne et étruriennc, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

GilllMlâN XXXVlll.

AD CORNlFlClUM.

Mule est, Cornilici , tue Catulle,
Malle est , me hercule , et laboriosc,
lit mugis magis in dies et boras;
Quem tu, quod minimum facillimumquc est,
Qua solatus es adloeutione?
Irasror tibi. Sic mecs aurores?
l’aullum quid Iubet adlocutiouis,
Mœstins lacrimis Simonideis.

CARMIN XXXlX.

IN EGNATIUM.

lîjgnatius , qued candides babel dentes ,

llenidet usquequaque : sen ad rei ventum est
Subsellium, quum enter exeitat lletutn,
llenidet ille ;seu pii ad rogum till
Lugetur, erba quum [let unieum muter,
llenidet ille : quidquid est, uhicunque est,
Quodrunquc agit, reuidel. “une. ballet mot-hum ,
Neque eleganlem , ut arbitrer, neque urbanqu
Quare nient-Indus es mihi , bene Ennui;
si urbanus esses, sut Snbinus, ant’liburs,
Aut pastus Umber, aut obesus litrusrus ,

de l’Italie transpadane, pour parler aussi de
mon pays; de quelque lieu que ce soit enlin où
lion se lave proprement les dents, je ne vou-
drais pas te voir rire toujours; car rien n’est
plus sotqu’un set rire. Or, tu es Celtibe’rien :
et en Celtibérie , c’est avec l’urine de la veille

quion se nettoie la bouche, et qu’on se frotte
les gencives. Ainsi plus tes dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL.

A RAVIDUS.

Quelle folie, pauvre Ravidus, te précipite
tête baissée sur mes iambes? quel dieu funeste
à ton bonheur t’excite à provoquer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler (le toi? que veux-tu?
tu veux être connu , de quelque manière que
ce soit : tu le seras, puisque tu as voulu me dé-
posséder de ma maîtresse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

l

XLI.

CONTRE LA MAÎTRESSB DE MAMURRA.

A-t-elle bien sa raison cette tille qu’on se passe

Aut Lanuvinus nter atquo dentutus,
Aut Transpadauus , ut mecs quoque attingnm ,
Aut qnilibet , qui puriter lavil. dentes;
Tameu renidere usquequaque le nollem;
Nom risu inepte res ineplior nulle est.
Nunc Ct-ltiber es : Celtiberia in terra ,
Quod quisque minuit, hoc solet sibi inane
Dentem , ntquc ruSsam delrieare ginginai;
Ut que iste rester expolitier dens est,
lloe le emplies bibisse prædicet loti.

GARMEN XI“

AD RAVIDUM.

Qumuam Le male mens, Iniselle “avide,
Agit præcipitem in mecs iambes?
Quis heus tibi non bene advoeatus
Veeordem parat exeitarc rhum?
Anne ut pervenias in ora velgi ?
Quid vis ? qusluliet esse noms optas
[iris : quandoquidem mecs amorcs
(Juin longs voluisli aman: pœna.

thltleN XLI.
IN AMICA.“ FORIIANL

Anne sans ille puma delututa

Rn“... ------4k-----.--.--A C.
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CATULLE.
et se repasse? Me demander dix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse de ce mauvais
garnement de Formies! Parents qu’elle inte-
resse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison, et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLll

CONTRE CERTAINE FEMME.

Accourez, hendecasyllabes, accourez tous et
de toutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
vez-vous le souffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si ignolilc,et ouvrir, pour rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourez-la et criez-lui : Catin
pourrie, remis-nous nos tablettes ; rends-nous
nos tahlettes,catin pourrie; tu n’en tienscompte.
O fange! ô l’él’CplilL’le de toutes les prosütu-

lions, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pas encore assez: s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé, faisons rougir

son visage d’airain et sa face de chien. Criez

Tata ? millia me decem poposcit;
Isla lurpiculo puella miso,
Decoeloris arnica Formiani.
Propinqui , quibus est. puella curie,
Amiens medicosque convocate;
Non est sans puells; nec ragera
Qualis ait solel huso imaginosum.

CARMIN XLll.

IN QUAMDABI.

Adeste , hendecasvllabi , quoi estis
Omnes undiquc, qttutquol eslis omnes.
Jocum me putat esse mœcha turpis,
El naga! milii rosira reddiluram
l’ugillarin , si pali potestis.

l’erseqnamur cam , et reliagilemus.

Quæ sit, quœritis? illa , quam videtis
Turpe ineedere, mimice ac moleste
llidentem caluli ore gallicani.
Circumsistile cam , et reliugilute .
Marcha pulitla, reddc codicilles;
Redde, pulida mœcha, codicilles.
Non assis lacis? 0 lutum, lupanar,
Aul. si perditius polest quid esse l
Sed non est (amen hoc satis putandum.
Quodsi non aliud pote est, ruborem
Forum ranis exprimamus ore.
Conclatnale itcrum nltiore voue ;
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de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
nous nos tablettes; remis-nous nos tablettes,
catin pourrie. Mais cela n’avance à rien, elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être : Chaste et pure jeune
lille, rends-nous nos tablettes.

XLlll.
CONTRE LA hlAl’l’REbSE DE HAMURRA

Salut,jeune fille qui n’as ni le nez petit, ni le
pied joli, ni les yeux noirs,ni les doigts effilés,
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement de Formies!
La province le trouve belle; on te compare à
ma Lesbie! O siècle insensé et grossier!

XLlV.

A sa “une.

O mon domaine! sabin ou tiburtin, car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tiburtin , je
suisallé volontiers dans la retraite,etj’ai chassé
de ma poitrine la méchante toux que je m’étais

justement attirée par mon goût pour les festins

Mœcha pulida, redde codicilles,
Redde, putida mœcha, codicillos.
Sed nil prolirimus, nibil movelur.
Mutanda est ratio, modusqnc robin,
Si quid prolicere nmplius poteltis :
Pudica et proba, redde codicilles.

CARMEN XLIII.

tu AMICAM FORMIANI.

Salve, nec minimo puells miso,
Nec hello pede, nec nigris ocellia,
Nec longis digitis, nec ore siceo,
Nec une nimis eleganle lingua ,
Decocloris amies Forminni.
Ten’ provincin narrai esse bellam ?

Teeutn Lesbia nostra comparatur?
0 seclum insipiens et iulicetum l

CARhlEN XLlV.

AD FUNDUII.

0 lunde noster, sen Sabine, sen Tiburs,
Nom te esse Tiburlem anlumant, quibus non est
Cordi Calullum lædere : si. quibus cordi est,
Quovis Sabinum pignore esse conienduni :
Sed seu Sabine, sive verins Tibet-s,
Fui libentcr in (un suburbana
Villa, malamque peclore expuli tussim



                                                                     

592 CA’IULLE.somptueux. Convive volontaire de Sextius, il
m’avait fallu entendre son discours empm-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y

avais gagne un catharre qui m’a brisé, jus-
qu’à ce queje me sois réfugié dans ton sein o,

et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en-
core les détestables écrits de Sextius, que leur
froideur donne une toux et un eatharrc non plus
à moi, mais à Sextius lui-même, qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

ACMÉ ET SEPTIMIUS.

Pressant contre son sein Acmé, ses amours,
Septimius lui disait : a 0 mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut

aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’lnde brûlante, exposé à la
fureur des lions dévorants. t Il dit ; et l’amour,
jusqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son

serment.
Alors Acmé, la tête doucement inclinée, et

Non immerenti quam milii meus venter,
Dam sumptuosaa appeto, dcdit, cœnas.
Nain, Sextianus dum volo esse conviva,
Orattonem in Antium potilorem
l’lenam veneni et pestilentiæ legit.

llic me grau-do [l’inldl , et [raquons tussis

Quassavit, usqueilum in luum sinum fugi,
Et me recuravi otioque et urtica.
Quare refeclus maximas tibi grates
A30, meum quodnon es ulta percalum.
Nec depreeor jam, si nefaria scripta
Sexti recepso, quîn gravedinem et tussim
Non mi , sed ipsi Sexlio foral frigus ,
Qui tune vocal me, quum malum le jit librum.

CARMEN XLV.

on ACIŒ ET strume.

Actnen Septimius, suos nmorrs,
Tenens in gremio 2 Men, inquit, Acme ,
Ni le perdite amo, atque aiuare perm
Omcos slim assidue pat-alus annos,
Quantum qui note plurimumperire;
Solus in Lilnya, lndiave tosta,
Cæsio veniam obvins leoni.
lloc ut dixit, Amer, sinistram ut ante,
Dutram stemoit a pprobationem.

pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
amant : a Qu’il en soit ainsi, ô mon cher Septi-
mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui

coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. a Elle dit, et l’amour, jusqu’alors con-
traire à ses vœux , accueillit son serment.

Unis maintenant sous des auspices si favo-
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acmé

à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne,
et la fidèle Acmé fait de son Septimius toutes
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveurs
de Vénus!

XLVI.

LE RETOUR DU PRINTEMPS.

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs; déjà les vents fougeux de l’équinoxe

se taisent devant le souffle des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs
de la Phrygie et les fertiles plaines de la brû-

I [ante Nicée. Vole vers les superbes cités de
l l’Asie. Déjà ton esprit bouillant d’impatience

At Arme limiter caputreilectens,
Et dulcis pueri ebrios ocelles
lllo purpureo ore suaviata,
Sic, inquit, mes vits, Septimille,
lluie llno domino usque serviamns,
Ut multo mihi major acriorque
lunis mollibus nrdct in medullis.
Hoc ut dixit, Allier, sinistram ut une,
Dextram sternuit approbationem.
Nunc ah auspicio bouc proies“ ,

Mutuis animis antant, amantur.
Unatn Septimius misellns Acmen
Mavolt, quam Syrias Britanniasque;
Uno in Seplitnio fidelis Acme
Facit delicias, libidinesque.
Qnis ullos humines bestions
Vidit? quis Venerem auspicatiorem?

CAllMEN XLVI.

AD SE IPSUII DE ADVENTU VER“.

Jam ver egelidos refert tepores ,
Jam cœli furor æquinoctialia

Jucundis Zephyri silucit auris.
Linquantur Phrygii, Catulle, sampi,
Nicæœque ager uber æstuont.

Ad clams Asile volemus urbes. 6
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CATULLE. 39;,brûle. de s’élancer en liberté. Déjà tes pieds

s’apprétcntà commencer ce beau voyage. Adieu

donc, mes amis; adieu, douce réunion eriverses
routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLVI].

A PORCIUS ET SOCRATION.

Porcins et Socration, instruments des rapines
de Pisan , iléaux qui poursuivez Memmius
comme la famine et la peste, ce Priape circon-
cis vous préfère donc à mon Verannius et à
mon cher Fabullus ? vous faites tous les jours
de splendides repas, et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un souper !

XLVI! l.

A JUVENTIL’S.

Ah l s’il m’était permis, Juventius, de baiser

tes yeux si doux, trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-
son , ce serait encore trop peu de baisers.

13m mens pmtrepidane ave! vagari;
Jam læti studio pedes vigueur“.
0 dulces oomitum valeta occlus ,
Longe quos simul a domo profectos
Diverse varice viœ reportant.

CARNEN XLVll. w
au POBCIUM ET SOCRATIONEM.

Porei et Soeralion, dus: sinistra)
Pisonis, «abies famesque Memmi;
Vos Veranniolo meo et Fabullo
Vcrpus præposuil Priapus ille?
Vos convivia laula sumptuose
De die faeitis; mei sodalrs
Quœrunt in triviis vocationes?

CABMEN XLVI“.

au Juvntmuu.
Mellilos oeuloe tues, Juventi,
Si quis me sima! usque basiare ,
Usque ad millia basicm trecenla,
Nec unquam saturum inde cor [uturum est;
Non si densior tridis aristis
Sil amin: legos osculationis.

XLIX.

A u. r. (actinon.

O toi ! le plus éloquent des fils de Romulus,
de tous œux qui sont, qui furent et qui seront
dans la suite des ages , Mai-oins Tullius , reçois
les actions de grâces de Catulle , le dernier des
poètes , aussi humble parmi eux , que tu es
grand parmi les orateurs.

L.

A LICINIUS.

Hier , Licinius et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étions convenus, àtracersur mes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous, descri-
mant envers badins, traitait tantôtun sujet, tan-
tôt un autre, et payait son tribut, animé par le
vin et la joie. Je t’ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de ta gaîté, que, loin de
toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

CARMIN XLIX.

A!) u. T. CICERONEM.

Disertissirne Romuli nepotum
Quoi. sunt , quelque lucre, Marco Tulli,
Quoique post aliis eruni. in annis;
Gratins libi maximas Catullus
Agit, pessimus omnium poule;
Tante pessimus omnium poela,
Quanta) tu optimus omnium palronus.

CABM EN L.

AD LICINIUM.

lleslerno, Licini, die otiosii

M ultum lusimus in mais labellis ,
Ut convenerat esse; delicatos
Scribens versiculos uterque nostrum ,
Ludchat numero modo hoc, modo illec,
Reddens mutua per jocum talque vinum.
Alque illinc abii, (un lepore
lncensus, Licini, facetiisque,
Ut nec me miserum cihus juvarct,
Nee commis legeret quiets ocellos ,
Sed lolo indomilus furore leclo

Versarer, copieus videra lucem, I2



                                                                     

594 CATULL E.appelant de tous mes vœux le retour de la
lumière, pour inlentretenir avec toi, et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
lin, épuisé de lassitude,je suis retombé presque
tuteurant sur nton lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, alin de te faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux , ou crains
que Némésis ne te punisse de ton orgueil.
C’est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

fenser.

LI.

A LESBIE.

Il est l’égal dlun dieu, il est plus qu’un dieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux , celui qui, assis près (le toi, tientend , le
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
m’a ravi linsage de mes sens.....

Sitôt que je le vois, ô ma Lesbie , j’oublie
tout; un leu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; tues yeux se couvrent d’un
voile épais.

L’oisiveté te sera funeste , ô Catulle! tu fy

plais trop; ellea pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut tactum loquera, simulque ut essem.
Al delessa labnre membra postquatn
Setltllnorlua lectuln jambant,
“ne, jucunde. tihi panna let-i ,
Ex quo perspiceres tueum doloretn.
None audax, rave, sis ; proeesquc nostras
Uraluus, cave deSpuas, ocelle,
be pumas Neutesis repnsratn le;
list veltemens Un; lœdere llano cart-ln.

7

CARNEN LI.

A0 LESBIAM.

llle mihi par esse Dan videtur,
“le, si las est, suporare Divas,

Qui sedeus advenus itentidem le
Spectat et audit

Dulee ridement , misera quod mulles
liripit sensus mibi : nant simul le,
Lesluia, adspexi , nibil est super mi

Lingot: 5rd tut-pet : tennis sub arlus
Flamma dimanat : sonitu suopte
’l’intiusnt aures : gemma legttntur

Lumina nocte.
Utiutu, Cvnlulle, tilti molestoit] est;
“Un exsultas . nituiuntque nems .

,...---A..

grands rois et les empires les plus florissants.

Lll.
son une“ ET VATINHJS.

Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nonius
Struma est assis sur la chaise curule; Vatinius
a prêté pour le fausser le serment des consuls
Que tardes-tu de mourir, Catulle?

LI“.

D’UN QUIDAM ET DE camus.

liai bien ri l’autre jour, dans une assemblée,
où mon ami Cab-us dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatinius, d’en-
tendre je ne sais quel auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
quel éloquent petit bout d’homme!

LIV.
A CÉSAR.

O rustre de César, je voudrais que toi et Fuf-
litius , ce vieux retors, vous eussiez de la répu-

gnance, sinon pour leurs personnes tout en-
tières , du moins pour la vilaine tète diOthon ,
pour les cuisses mal lavées de Yettius , pourles

Oliunl et rages prins, et belles
Perdtdit urbes.

CtItMEN LI].

AD sa IPSUM un STRUMA ET “une.

Quid est, Catulle, quid utoraris etnori?
Sella in curuli Struma Nonius sedel;
l’or consulatum pejerat Vatinius.

Quid est, Catulle, quid moraris emori?

GARDIEN Llll.

DE ouomu ET cuve.

llisi nescio quem mode in corono,
Qui , quutu Inirtlire Vatinians
Meus rriutina Calrus explieasset.
Atluiirans ail bœc, manusque tollens:
Dii utagni, salapulium diserluml

CttlllllEN LlV.

A!) CÆSAREM.

(llhonis reput oppÎdo pusillum ,

Vetti, rustire, semilauln crurn ,
Subtile et love pedilum Libenis ,

Si non oiunia , displiœre velleiu 4

----EC--------QÀI xâ



                                                                     

CATULLE.
vents indiscrets de Libon. Faehe-toi encore
contre mes vers, capitaine phénix : niant-ils
pas bien raison.

LV.

A CAMÉRIUS.

Dis-moi, de grâce, mon cher Camérinus,
si ma demande ne te lâche pas, où le caches-tu?
Je t’ai cherché partout, au Champ-de-Mars,
au Cirque, dans les tavernes, dansle temple du
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. J’arrêtais au passage toutes les jolies
tilles; et pas une n’a change de visage lorsque
je lui demandais : Qu’as-tu l’ait de mon cher
Camerinus, friponne? Une d’elles,cependant,
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
là, au milieu de cette gel-ge de roses.

Enfin , découvrir ta retraite, c’est un des
travaux d’Hercule. Pourquoi donc , mon ami ,
mettre tant de gloire à te cacher. De grâce,
dis-nous ou il faut te chercher désormais;
allons, ose te coutier à ton ami : parais en-
lin à la lumière. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albâtre? Si la langue reste ainsi
fixée à ton palais , tu perds tout le fruit de tes
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tibi , et. Fullitio seni recoclo.
lrascere ilerum mais iamhis
lmmerenlibus, unies ltnperalor.

CAltMEN LV.

AD CAMElllUM.

Drames, si forte non molestum est,
Demonstres ubi siul tua: tenebrœ.
Te quœsivimus in minore Campa,
Te in cirre, le in omnibus libellis ,
Te in temple superi Jovis sacrale,
ln Magni simul ambulatione;
Femellas omnes, amice, prendi,
Qnas vollu vidi tamen sereno;
[les vt-l le sic ipse llagilaham :
Camerinm mihi, pessimœ puellæ.
Quœdam inquit, nudutn sinunt redort-us ,
En hic in rosois inlet papillis.
Sed te jam ferre llerculei labos est.
Tanto le in fastu negas , atuice.
hic nabis, uhi sis futurus : ode,
Attdacler rommille’, crede Iuci.

Num le laeleolœ tenent. put-“æ?

Si linguait) rlauso (eues in ore,
Fruclus projieies atnoris outils-s;
Verbosa gaudel Venus loqtlela.
Vol, si ris7 licet obseres palotent ,

a .. w..---...---.--.. “A-.----..--.
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bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche , per-
mets-moi d’être le confident de vos amours.

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailes de Persée, la légèreté
des blancs chevaux de llhe’sus; quand tu attel-
lerais a mon char tous les habitants des airs;
quand je serais même emporte par l’aile des
vents, bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accable à force de le chercher.

LV1.

A csrou.

O l’amusante et délicieuse chose , Caton ;
digne de tes oreilles et de ton rire! Ris autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est par trop
drôle et plaisanteJiai surpris tout à l’heure un
morveux qui besognait une jeune lille. Je l’ai
puni comme le veut Venus, avec ma verge en
guise de trait.

LV1].

CONTRE DIAMURRA ET CÉSAR.

Ces deux misérables débauchés de Mamurra
et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’e-

Dum voslri sitn particeps amoris.
Non custos si lingar ille Crelum ,
Non si l’egaseo leur volatil,

Non badas si ego, pennipesve l’erseus,

Non llhesi niveu: cilæque bigez;
Addc hue. plutnipedes volatilesqne,
Veutorumque sitnul require cors-nm,
Quns junclos, Contrri, tuihi tlicures,
Delessus (amen omnibus medullis ,
Et. multis languorihus port-sus
Essem, le , mi alnico, quœrilando.

CAllMEN LVI.

An CATONEM.

0 rem ridiculam , Cale, et jocosam,
llignamque suribus, et. lue eachinno.
Ride, quidquid amas, Cala, Catullutu;
“08 est. ridicule et. nimis jocosa.

Drprendi mode pupulutn puellœ
Trussnlem. Hum: ego, sic placet. Dionœ,
Pro tel0 rigide Inca cecidi.

CARMEN LVll.

AD usuuunsu ET classaient.

l’ulchro convenu improhis cintmlis

Mamurrœ pathicnque, Cœsn rique. 9.



                                                                     

?h%
tonnant? ils se sont, l’un à Rome, fautre a
Formies, maculés des mémos souillures indélé-

biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures, couchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien

ensemble.

LVlll.
A cÉucs son masure.

.(Zélius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-mème,
plus que tous ses amis, cette Lesbie, mainte-
nant vile prostituée , masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de “émus.

LlX.

SUR RUFA ET RUFULL’S.

llufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, Rufa l’épouse de Mené-

nius, celle que vous avez vue souvnn prendre sa
nourriture aux bûchers des morts , et chercher

Nec mirum : macula: pares ulrisque,
Urbann allers, et illa formiann,
lmpressm resident, nec eluenlur.
Morbosi pariter, gemcIIi utrique;
Uno in lrclulo, erudiluli ambe;
Non hic, quam “le, mugis vorax aduller,
nivales socii puellularum.
Pulchrc convenil improbis cinædis.

CARMEN LVlll.

AD CŒLIUM DE LESBIA.

Cadi, Lesbia nostra , Lesbia illa ,
“la Lesbia , quant Catullus imam

Plus quant se, alque sucs umsvil omnes,
None in qllndriviis et anniporlis ,
Glubit magnanimos Remi nepoles.

CAR!“ EN LlX.

DE BUFA ET RUFULO-

Bononiensis [lulu Ruiuluin follet,
Uxor Meneur, sœpe quam in sepulcrelis

Vidislis ipso rapere de roue cœnsm , .
Quum devolulum ex igue prosequens panem
Ah semiraso lunderetnr asters.

CATULLE.
le pain qui en tombe, malgré les coups de l’os-
clave à tète rasee, chargé de brûleries corps.

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant , qui
t’a mis au monde si dur et si cruel, que tu as
été sourd à mes supplications dans mon dernier
malheur? O cœur d’airain!

LXI.

NOCES DE JOLIE ET DE HANLIUS.

Habitant de la colline d’Hélicon, fils d’Uranie,

toi qui livres la tendre vierge à l’époux , dieu
d’hyménée,ô llymen; ô Hymen, dieu dihymé-
née!

Couronne ton front des Heurs de la marjo-
laine odoraute. Prends ton voile; et ceignant
diun brodequin jaune tes pieds blancs comme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée, chante
de ta voix argentine l’hymne nuptial, frappant
la terre de tes pieds, agitant dans la main ton
ilambleau résineux.

CAIlMEN LX.

N um to lemna montibul Libyssinis,
Aut Seylla Iatrans inlîlna inguinum parle ,

Tain mente dura proeresvil ac lelra,
Ut suppliois votent in novissimo ossu
Coulemptaln haberes? 0 nimis fera corde!

CARMIN LXl.

IN NUP’HAS JULIÆ ET llANLI.

Collis et Helioonei
Cullor, Uraniæ genus,
Qui rapia leucram ad virum
Virginem , o llymenæe llymen ,
llymcn o llymenæe;

(linge tempera “oribus

Suaveolenlis antarnei.
Flammeum cape : lælus hue,
Iluc reni, niveo genus
Lutculn pede soccum;

Exeilusque hilari die ,
Nuplislia concinens
Voce carmina liunula ,
Pelle humum pedibus , manu

Pineam quote. lœdam. 45



                                                                     

’ CATULLE.Pareille à la déesse d’ldalie, Vénus, lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-
pices sourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux ramaux Heuris, délices des Hamadryades,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.
Et vous, vierges chastes, pour qui luira bien-

tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
chœur : Dieu d’hyménée, ô llymen ; ôllymen,

dieu dihyménée!

Afin qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu“accompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours.

Nsmque Julia Manlio,
Qualis ldnlium solens
Venit ad Phrygium Venus
J udicrm, bons cum bons
Nuhit alite virga;

Floridis velut enitens
Myrtus Asie ramulis,
Quos llamadryades Dell:
Ludicrum Bibi roscido
Nutriunt humore.

Qlllre age, hue aditum ferons
Page linquere Thespiœ
[tupis Aonios specus,
Lympbs que: super iurigst
Frigerans Aganippe :

Ac domum dominam vocal,
Conjugis cupidam novi
Mentsm smore revinciens,
Ut tous: hedera hue et hue
Arborem implicat arrime.

Vos item aimul iutegræ
Virgines, quibus adveuit
Par dites, agite, in modum
Dicite: 0 Hymenæe Ilymen,
Hymen o Hymenme;

Ut lubentius , audiens
Se cihrier ad suum
Munus , bue lditum tout
Du: bons: Veneris, boni
Conjuguer amoris.

597

Eh! quel dieu plus propice peuvent invoquer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
ménée, ô Hymen; ô Hymen , dieu d’hyménée!

Le père tremblant t’invoque pour les siens ;
pour toi la jeune lille dénoue sa ceinture; et
[époux inquiet recueille d’une oreille avide tes
chants joyeux.

C’est toi qui livres aux mains de l’amant
fougueux la vierge florissante, ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménée, ô Hymen ; ô llymen,
dieu d’hyménée.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue ; mais elle le peut sous tes aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi, nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race z

il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de tes mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières z

il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les portes de cette demeure : la vierge

Quis Deus mugis ah magis
Est petendus amantihus?
Quem colenthomines mugis
Cœlitum? O Hymenœe llymen ,
llymen o l’lymenœe.

Te suis tremulus pareils
lnvocat: tibi virgincs
Zonula soluunt sinus 5
Te limans cupids novus
(laptot aure maritus.

Tu ferojuveni in manus
Floridam ipse puellulnm
Mstris e gremio sus:
Dedis, o llymenæe Hymen ,
Hymen o Hymenæe.

Nil potest sine te Venus,
Fuma quad bons comprobet ,
Commodi tapera : st potest,
Te volante. (luis huic Deo
Compararierausit?

Nulla quit sine te domus
Liberos daru, nec pneus
Stirpejungier : ut potest
Te veloute. Quis huit: Deo
Compararier ausit?

Quai luis curent suris ,
Non quant dare præsidcs
Terra tinibus : st queat,
Te relents. Quis huic Ben

Compn raricr nusil? 75



                                                                     

598 CATULLE.s’avance. Voyez comme les flambeaux agitent
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fuit, pa ms, o jeune epOuse.

La pudeur ingénue retarde ses pas, et pour-
tant, dejà plus obéissante, elle. pleure, car il faut
venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, ô
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point, lille d’Au-
runculus, que jamais plus belle épouse ait vu ,
le lendemain, le jour brillant se lever du sein
des ondes.

Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
s’élève l’hyaeinthe fleuri. Ne tarde plus, lejour

fuit, parais, ô jeune épouse!
Parais, jeune épouse, si tu lioses enfin , et

écoute n05 accents. Vois, les llamheaux agitent
leur chevelure dorée. Patois , jeune (Épouse.

Jamais ton époux volage, livre a des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs,
ne s’éloignera de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne flexible qui sienlaee aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Claustra pandile jannœ,
Virgu ndest. Vidcn’, ut faces

Splendidas qualiunt comas?
Sed moraris, alii! dieu;
Prodeas, nova nupla.

Turdat ingennns pudnr,
Quie tamen mugis audions
Flet, quod ire nocesse sil.
Set! moraris , obit «lies;

Prodeas, nova nupta.
Flore desine. Non libi,

Aurunculeia , periculum est,
Ne qua fœmina pulehrior
Clarum ab Oeeano diem
Viderit vouientem.

Talis in vario sole!
Divilis domini horlulo
Slare flou liynciulhinns.
Sed moraris; abitdies:
Prodeas, nova nnpla.

Prodens, nova nupta , si
hm videlur, et andins
Noslra verbe. Viden’? luces

Aurons qualitinl comas.
Prndeas, nova nupla.

Non tous levis in male
Drrlitus vir allaitera ,
Probra lurpin persequens ,
A luis teneris volet
Secuhare papillis;

Lente qui valut assitns
Vitis imputant arbores ,

lmpliubllur in tuum

les embrassements. Mais le jour fuit, parais ,
ô jeune épouse!

Couche aux pieds d’ivoire, que de voluptés
tu prépares à ton maître, que de. joies pour les
nuits , que de joies pour les jouis! Mais le jour
fuit, parais, ô jeune epouse!

Enfants, élevez vos llainbeaux ; j’aperçois un

voile qui siavanee. Allez, répétez en mesure :
O llymen , ô hyménée; ô llymen , ô hyménée!

Que les chants fescennins ne tardent point
a faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclave favori, desormais condamné au mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joue awc les noix;
maintenant il te faut servir ’l halassius. Esclave,
jette des noix aux enfants.

llier, ce matin encore, les joues s’embra-
geaient d’un duvet naissant ; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux, mal-
heureux esclave, jette des noix aux enfants.

Complexum. Sed abit dira;
Prodens , nova nupta.

0 cubile, quoi. (o niluis
Candide pede lreli)

Quæ tuo veniunt bero,
Quanta gandin, (pur vaga
Noue, que: media die
Gaudeat. Set! abit (lies;
Prodeas , nova nupta.

Tollile, o pueri, lares ;
Flanlmeum video venire.
He, courinitc in inodum:
lo llymen Hymenme in,
l0 llymen llymenœe.

Neu diu lacent prorax
Fesœnnina locutio,
Ne“ liures pueris neget

llesertum domini audions
Concubinus amorem.

Da nuces pueris, iners
Concubine. Satin cliu
Lusisli nucibus. Lubct
Jam servira Thalassio.
Concubine nuœs da.

Sordebantlibi villuli
Concubine, liodie “que hui:

Nunc tuum eiuerarius
’llunclet os. Miser, ab miser

Concubine, nnccs du. l5“!

p-v----,n,-.-..., v -v----------...V---- a



                                                                     

CATULLE.
Et loi , époux parfumé , on dit que tu re-
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Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
nonces à regret à tes mignons imberbes; mais penché sur le lit de pourpre, aspire à t’inonder
il fauty renoncer. 0 llymen, hyménée ; ôHy-
mon , hyménée!

Tu nias jamais connu, nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. O llymen, ô hyménée;
ô llymen , ô hyménée l

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux le demandera, garde-toi de les refuser,
de peur qu’il niaille les demander à quelque au-
tre. O Hymen, ô hyménée; ô llymen, hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis-
saute et fortunée de ton époux ; permets qulil
s’y dévoue à te servir, ô llymen, o hyménée;

ô llymen, hyménée!

Jusqu’au jour où viendra la vieillesse à la
tête tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens. O llymen,
hyménée ; ô Hymen , hyménée !

y Que tes pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
de cette demeure. O Hymen, ô hyménée; ô
Hymen, hyménée!

Diceria male le a luis
Unguentata glabris marite
Abstinere: Sed abstina.
Io llymen Hymenæe i0,
le Hymen Hymenœe.

Sciutus bæc libi , quæ licenl ,
Sola cognita : sed marilo
luta non eadem licent.
la Hymen llymenæe in ,
Io Hymen Hymenme.

Nupla tu queqne, qnœ tuus
Vir petet, rave ne nrges ;
Ne petitum aliunde ont.
l0 llymen llyxnenœe in,
le llymen llymenwe.

En tibi domus ut paluns,
Et beuh riri tui ,
Quo tibi sine servial ,
( Io Ilymen Hymenæe i0,
Io Hymen llymenœe.)

[laque dum tremulum mnvens
Cana tempos anilitaa
Omnia omnibus aunoit.
Io llymen Hymenœe i0,
le Ilymen llymenœe.

Transfer amine eum bene
Limen anreoloa pedes ,
Ranlemque subi forem.
lu Hymen Hymenœe in,
le Hymen Hymenme.

Adnpiee, inttu ut accubans

de caresses. O llymcn , ô hyménée; ô Hymen,
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
flamme plus pénétrante le dévore. O llymen,
ô hyménée; ô Hymen, hyménée !

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras
arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
l’époux. O l’lymen , Ô hyménée; Ô llymen, hy-

menée!

Et vous, chastes matrones, que les vieil-
lards connaissent et respectent, placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. O llymen, ô
hyménée; ô llymen, hyménée!

Maintenant, tu peux venir, heureux époux;
ton épouse est dans ta couche; son visage brille
comme une fleur; elle est pareille à la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-mème (les dieux m’en sont témoins).

tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a
point oublié; mais le jour fuit; hâte-toi, ne
tarde point.

Tu n’as pas tardé longtemps : te voici. Quo

Vir (un; Tyrio in toro,
Tolua imminent. tibi.
le llymen Hymenœe i0,
l0 Hymen Hymenœe.

llli, non minus ac tibi ,
Pectore urilur intime
Flamme , sed peuile mugis.
Io llymen llymenmc i0
lo Hymcn Hymenœe.

Mitte brneltiolum lem-s ,
Prælextale , puellulæ;
1mn cubile adeaut viri.
l0 llymcn llymenœe in,
le Hymen Hymenœe.

Vos buna: senibus viris
Cognitæ bene fœminœ,

Collocale puellulam.
lo Hynlen llymenœe i0,
l0 Hymen llymenœe.

Jan) licet venins, marite;
Uxor in lbalamo est übi

0re lloridulo nidens;
Alba parlbeniœ valut ,
Luteumve papaver.

A! marite (“a Inejuvent
Cœliles) nibilominua,
Pulcher en , neque le Venus
Nrgligil. Sed ahi! dies;
l’erge, ne remorare.

Non diu remoratua es.

Jam venin. Bonn le Venu: 499



                                                                     

400 CATULLE.Vénus te soit propice! car aujourdihui tu goûtes
un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
d i Erythrée, ou le nombre des astres qui brillent
au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos
caresses.

Livrez-vous sans contrainte à ces jeux, et
que bientôt des fils naissent de vos amours :
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-mème sans cesse

elle se renouvelle.
Je veux qu’un jeune Torqnatus, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucementde sa levre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain, reconnu par les étrangers eux-
mémes, il rende pas ses traits témoignage de
la chasteté de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope
usure encore aujourd’hui à Télémaque son

(ils.
Fermez les portes, jeunes filles; nos chants

’doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez

heureux, et que votre jeunesse robuste se

Juverit: quoniam palan)
Quod cupis, tapis, et bonum
Non nhsrondis amorem.

llle pulvis Erylbrei,
Siderumque micantium
Suhdueat numerum prins,
Qui vostri numeraro volt
Multa millia ludi.

Ladite, ut lubet, et hrevi
Liberos date. Non decet
Tarn velus sine liberis
Nomen esse : sed indidem
Semper ingenerari.

Torquatus, vole, parvulus
Mntris e gremio lute
Porrigens teneran manus .
Dulce rident ad palrem,
Semihiante labelle.

Sil suo similis patr’

Manne, et facile insciia
Noscitetur ah omnibus,
Etpudieitiam une
Matris indieet ore.

Talis illius a bons
Matte hua genus upprobet,
Qualil union ab optima
Malte ’lielcmneho manet

livre sans relâche aux doux ébats de Vénus.

. Lxu.
CHANT NUPTlAL.

cnosun pas JEUNES cens.
Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-

per allume enlin dans les cieux son flambeau
longtemps desire’. Il est temps de se lever,
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants d’hy-
ménée. llymen, ô hyménée; viens llymen, O
hyménée.

cnonun pas JEUNES FILLES.

Voyez-vous, ô vierges mes compagnes, ces
jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
eux ; car déjà l’étoile du soir paraît au-dessus

de l’OEta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés? Ce n’était point sans

dessein : ils vont chanter, et leurs chants se-
ront dignes de la victoire. Hymen, ô hyménée;
viens , Hymen , ô hyménée.

JEUNES sans.
Amis, la victoire n’est pas facile : voyez com-

me ces jeunes filles ont longtemps médité leurs

Faim: Peiielnpeo.
Claudilo ostia, virgines;

Lusimus satis. At, boni
Conjuges, bene vivite; et
Munere assiduo valentem
Exercete juventam.

CARMEN LXll.

GARDIEN NUPTlALE.

JUVENES.
Vesper adest, Juvenes, consurgite : veaper Olympo
Exspectata diu vi: tandem lumina tollit.
Surgere jam tempus, jam pingues linquere mais“;
Juin veniet virgo, jam dicetur Hymenæus.
Hymeu o Hymenœc, vaen ades o Hymenæe.

PUELLÆ.

Cernitis, innuptœ, juvenes? consurgite contra,
Nimirum OElœos ostrndil Nocliler ignes.
Sic torte, viden’ ut pernieiter exsiluere?

Non temere exsiluere z cnnentquod vincere par est.
Ilyn:en o Hymenæe, Hymen odes o Hymmimc.

JUVENBS.

Non facilis nobil, æquales, palma pante est;
Adspicite, innuplœ secum ut ineditntn requiruut. ti

-- --7--.

.r- ««



                                                                     

CATULLE.
accords. Elles ne méditaient point en vain :
leurs chants ,seront dignes d’être entendus.
Doit-on s’en étonner? N’est-ce pas ce qui rem-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite: la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen, ôhyménée;
viens, Hymen , ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que
toi? tu ravis une fille aux embrassements de
sa mère, (le sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
llymen,ô hyménée, viens, Ilymen, ô hyménée.

LES muses sans.
Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant

que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée , et d’avance arrêtée entre les parents et
l’époux, maisqui se consomme seulement quand

a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
Hymen, ôhyménée; viens, Hymen, 0 hyménée.

LES meurs FILLES.
. Vesper, amis, nous a enlevé une de nos

campagnes............
Non frustra meditaulur : habentmemorabile quod ait.
Nue mirum : tout penitus que: mente laborent.
Nos alio mentes, alin divisimus antes.
Jure igitur vinceinur. Amat victoria curam.
Quare nunc animoa saltem rommitlite ventres;
Diacre jam incipient, jam respondere decebit,
Hymen o Hymenæe, Hymen adeso Hymenœe.

PUELLÆ.
“espéré, qui cœlo fertur erudelior ignis?

Qui natam possia complexu nvcllere matris,
Complexu matris reliuentem avellere natam,
Et juveni ardenli «salam donare puellam?
Quid l’aciant bostes capta crudeliul tube?
Hymen o Hymentne, Hymen adea o Hymenæe.

JUVENES.
Heapere, qui cœlo lucet jucundior ignia?

Qui dupons: tua firme: connubia flamme ,
Quod pepigere viri, pepigerunl ante parentes,
Nee junxere priua quam se luna extulit arder;
Quid dalur a divis lelîci optalius bora ?
Hymen o Hymenœe, Hymen adel o Hymennr.

PUELLÆ.
Heaperule nabis, œqualaa, abslulit nuant.

0 . . . . . . . o v n .

40!

A ton lever, toujours la garde veille. La nuit
protégé les voleurs; mais souvent à ton retour
tu les décèles, quand tu reparais changeant de

nom. «LES JEUNES sans.

Laisse, Vesper, ces jeunes filles feindre con-
tre toi un courroux mensonger. Et quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des
vœux qu’elles prononcent plus bas! Hymen, O
hyménée,- viens, llymen, ô hyménée.

LES nous FILLES.
Comme une fleur mystérieuse, dans l’en-

ceinte d’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
filles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a flétrie, les

jeunes gens, les jeunes filles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillantses charmes, perdu la fleur
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes filles. llymen,
ô hyménée; viens, Ilymen, ô hyménée.

LES musas sans.
Comme dans un champ sans culture croit

une vigne solitaire, jamais elle ne s’élève, elle
ne se pare jamais de grappes délicieuses; mais,
pliant sous le poids qui l’al’faisse , son cep lan-

Namque tuo adventu vigilai custodia aemper.
. Nocte latent fores, quos idem sæpe revertens,

Hesperc, mulato comprendis nomine coudent.

JUVENES.

At lubel inuuptis ficlo le carpere qucslu.
Quid tum si carpunt, tacite quetn mente requirunl?
Hymen o Hymcnmc , Hymen adea o Hymenœe.

PUELLÆ.
Ut flos in srplis secrétoit nascitur berlin,

lgnotus pecori , nullo contusus aratro ,
Quem mulœnt aune, firmat sol , educat imber;
Multi illum pueri , mullœ optavere puellœ;
Idem quum tenui carplus défloroit ungui,
Nulli illum pueri, nullæ optavere puellœ;
Sic virgo dum intacla manet, dum cura suis est.
Quum caatum amisit pollulo corporé llorem ,
Nec puerisjucundn manet, nec cal-a puellis.
Hymen o llymenœe, Hymen ades o Hymenœe.

JUVBNES.
Ut vidua in nudo vitia que: nascitur arvo ,

Nunquam se exlollit, nunqunm milem educat uvam ;
Scd tenerum prono déflectens pondéré corpus ,

Jumjam contingil summum radicc flagellum ;
“26
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un
gnil; elle touche sa racine de l’extrémité de

ses rameaux,- ni le laboureur, ni les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle à l’ormeau

tutélaire , les taureaux et les laboureurs la cul-
tivent à l’envi. Ainsi la jeune lille, tant qu’elle
reste étangere à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour l’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux,elle n’en estque plus aimée de son père.

Et toi , jeune vierge, ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. Tu ne peux résister à
celui qui t’a reçue des mains d’un pore, d’un
père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne t’appartient pas tout entière;

tes parents aussi la réclament; une part en
est à ton père, une autre à ta mère, une der-
nière seulement à toi-mème. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis a leur
gendre leurs droits avec ta dot. Hymen, ô hy-
ménée; viens, Hymen, ô hyménée.

LXIll.

’ A’rvs.

Franchissanl les mers profondes sur un es-
quif rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la forêt Phrygienne, et pénétra sous l’ombrage

épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. Là, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

Hanc nulli agricoles, nulli accoluere juvenci;
At si forte eadcm est ulmo conjunrtn marito,
Multi illam agricolœ , multi accoluere juvenci;
Sic virgo , dum intacta manet, dum insulta senesril ,
Quum par connubium maturo tempore adepta est,
Cars vire mugis, et minutest inrisa parenti.

At tu ne pugna cum lali conjuge , virga.
Non æquum est pugnare , pater quoi tradidit ipse,
Ipse pater cnm matre, quibus parera neœssc est z
Virginitas non tutu tua est ; ex parte parentum est;
Tertio pars pntri dnta , pars data tertia malri;
Tertio soin tua est: noli pugnare ducbus,
Qui gent-r0 sua jura simul ouin dole dcderunt.
llynu-n o llymenœo , llymen ailes o Hymenxrr.

GARDIEN I.Xlll.

DE ATY.

Super alla vertu! Atys orlon rate maria,
Phrygium nemus cünto cupide pede tetigit ,
Adiitque ouata silvis redimitn lors Due;
Stimulatus ubi furenli lubie, ragua mimi7

î

CATULLE.
d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qu’il

se vit dépouillé, et que le sang de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour et la trompette, symboles de les mystères ,
ô Cybèle , et Faisant retentir sous ses doigts dé-
licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adressa en ces termes à ses compa-
gnons :

c Hâtez-vous, Corybantes , venez et fran-
chissons les sommets des forêts de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn-
dymene, vous qui, cherchant comme des exilés
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez affronté
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouillés de
votre virilité, en haine de Vénus. Égayez vos

esprits par des courses rapides. Point de re-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix des cymbales,
où retentissent les tambours, où le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa flûte
recourbée, où les Ménades en fureur agitent
leurs têtes couronnées de lierre, où elles cé-
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
saintes, où voltige le cortégé errant de la
déesse, où nous devons nous hâler d’aller pour

nous joindre à leurs danses rapides. n
A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-t-il

Devolvit illa scuta sibi pondéra silice.

haque ut relicta seusit sibi membra sine vire ;
lit jam recoule terra) sala sanguine maeulana,
Niveis cituta cepit inanibus leur tyinpanum;
Tyuipanuln ,tubalu, Cyhelle, tua , mater, initia;
Quatiensque lerga tauri trueris cava digitis ,
Gain-re llŒt: suis ailorla est lreinebunda comitilms :
a Agile, ile ad alla , Galbe , Cybelcs neniora simul;
Simul ite , Dindymenm domina! raga peton ,
Aliena quœ potentes, velot rxsulcs , Inca ,
Sortant menin cxsecutm, duce me , inihi comites
Rapiduln salut“ tulistis, truculenlnque pelagi,
lit corpus eviraslis l’encris nimio odio.

llilaratc lierre vitulin erroribus minium.
Mura tarda meule redut : Simul ile, srquinliui
l’hrygiam ad (lomum Cybrlles, Plirygin ml nomma Tune

libi cymbalum sonal vox, ubi tyulp Inn relient)! .
’I’ibicen ubi canit l’liryx curve grave cnlamn,

Ubi rapila anades ri jariunl licdrrigerm ,
Ubi sacra sancta acutls ululatibus agitant ,
U bi suevit illa Diva: volitarc vagit cahors ,
Quo nos decet citatis celerare tripudiis. p

Simul lime romilibus Atys occinit nollm Inuiier7 :7

)



                                                                     

CA TULLE.

ainsi parlé à ses compagnons, que Soudain ’
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les Cymbales sonores retentis-
sent : le chœur rapide s’éla nce à pas pressés vers

les sommets verdoyants de l’Ida. Furieux, hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,
guide le chœur à travers les bois épais, comme
la génisse indomptée qui fuit le poids du joug.
Les Coryhantes s’élancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse, succom-

liantsous leurs efforts, ils se livrent au sonuneil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lau-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais des que le soleil à la face dorée eut

éclairé de ses rayons étincelants l’air azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil s’é-
loigne d’Atys, et s’enfuit d’un vol rapide; la

déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir de ce repos voluptueux, Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait; il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux où il se
trouve, et le cœur gonflé d’amertumes, il re-
tourne vers le rivage. La, contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses
paroles :

’l’hiusus repente liuguis trepidaulibus ululat ,

Levc tympanum remugit, cava cymbala recrepuut.
Viridem citus adit ldam properanlc pelle chorus.
Furibunda simul , anhelnns, vnga vadit, animi egens,
Comilata lympano Atys, per opta-:1 ucmora du! ,
Vrluti jurent-a vitans ouus indomita jugi.
llapidœ ducem sequuntur Gallæ pede propero.
llaque, ut domum Cybelles lehm-re, lassulæ
Munie e labore somnum capitmt sine Uerere.
l’igcr bis lahnntes laiiguore oculus sopor operit.

Ahil in quietc molli rahidus forure (mimi.
Sud uhi oris aurei Sol radiuntihus oculis
Lustravit tulliers album , solo dura , mare forum ,
l’epulitque Iloetis ulnhras vegetis sonipedihus;
llii Somuus excitam Alyu fugtens citus abiit;
Trepitlautem eum retwpit Dan Pasithca siuu.
lla de quiets molli rahida sine rahie
Stmul ipsa pectore Alys sua farta revoloit ,
Liquidaquc mente vidil sine quis, ubique foret ,
Anime matuante rurIum reditum ad vada letulit:
Ibi marin vnsla viseus lacrimuntibus oculis
l’atrium adlocuta voue est itn mustn miseriter;

40.3

c 0 ma patrie, toi qui m’as vu naître, toi qui
es ma met-e, et que j’ai abandonnée, malheu-
reux! comme l’esclave infidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’lda, pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêtes sauvages, et (lis-
puter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux , de quel coté te chercher, ô
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon cs-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs Y llabiterai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
hions, de mes amis, (le mes parents? sépare
du forum, de la palestre, du stade, des gym-
nases? Malheureux! ah malheureux! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose.
niai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, j’étais la fleur du gymnase et la

;loire de la palestre. La foule qui se pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée de guir-
landes de lieurs, à l’heure où le soleil levé
m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle ,
une Ménade? Reste de moi-même, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? Vais-je habiter les
retraites neigeuses etglacées de la vaste Ida;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

I

a Palria o me: rreatrix, patrie o mon genetrix ,
Ego quum miser relinqucns , dominos ut lierifugm
Famuli salent, ad hlm teluli uclnora pellent;
Ut apud nivem et l’erarum gelida stabula forent ,

Et earum omuia ndirem furibonda lnlibula;
Ubinam, sut quibus lacis le positnut , palria, rear?
Cupil ipse pupula ad le sibi dirigerc actent,
llahie fera carens dom hrevc tempus animus est.
Egonc a mon remotn lime leur in uemora doum?
l’atria , bonis, amiris, genitorihus nhero?
Micro loro , palu-sua, stadia et gymnasils?
Misernh miserl querendmn est client ntque clim“, anime.
Quod enint genus figura: est, ego non quod hahuerim I
lige puber, ego adolescens , ego ephebus, ego puer,
lige gymnasii fui “on, ego eram docus olei.
mihi jannm frequentes, mihi limiua tepida,
Mibi lloridis corollis redimita dotnus crut ,
Liuquendum uhi esset orto mihi sole cubiculum.
lignite Doum ministre , et Cyheles lamula fun-tr?
lige Mænas , ego mei pars, ego vil“ slerilis en)?
Ego viridis algide Ida: nive nmicla lot-a colam?
Ego vilain agam suit nltis l’hrygim relutuiuibus1

2b“.
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du sanglier, hôte farouche des bons? 0 Je re
gratte maintenant, je pleure ce que jlai fait! a

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres
de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux: c Cours,
élance-toi terrible; qu’efl’rayé de la rage et

fuyant les atlcintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audacieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours, bats les flancs de ta
queue; déchire-les sous les coups; fait retentir
du bruit de tes mugissements tous les lieux
d’alentour : que sur ton cou nerveux slagite ta
crinière menaçante. a

Ainsi parle Cybèle menaçante, et de ses mains
délie le monstre. Soudain il siexcite lui-mème
à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vahagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des flots : il s’élance...

Atys , épouvanté, s“enluit dans les forêts sau-

vages, où, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

0 déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine
de Dindyme, écarte de ma maison les pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-
ports, à cette rage!

Ubi cerva lilvicultrit, obi aper nemorivagus?
Jamjam dolrt, quad rgi, jamjamque pœnitet. n

Roseis ul. huit: labellia palans sonitus abiit,
Geminas Deorum ad auras nova nuntia referma ,
llli junctajuga resolvens Cybele leonibus ,
Lævumque pecoris hostem stimulants , ita loquitur :
a Agedmn, inquit, age ferez, i: l’au: ut laine furorilius,
Face ut liine furoris irtu reditum in nemorn férat,
Men libera nimis qui fugere imperia cupit.
Age, cœde (ergs cauda : tua verbera patere;
Face cunctn tnugienti fremitu loca relouent;
llutilam lerox torosa service quate jubatn. I

Ait lune minas Cybelle, religntque juga manu.
Ferus ipse sone adliortans rapidum iucitat animum;
Vudit, fremit», refringit virgultn pede rage.
Al ubi ultima alliiraulis [ora litoris adiit,
Tenerumque vidit Atyn prope murmura pelagi,
Fat-il impetum. llle démens lugit in nemora fera.
[Li semper omne vitæ apatium lamula fuit.
a Dea , magna Den , Cylielle, Didymi’Dea domina,

Procul a men luna ait furor omnil , hara , (lomo;
“un age incitatoa , alios age “bidon. n

CATULL E.

LXIV.

ÉPlTBALAIE ne THÉTIS sr ne pétée.

Les pins, enfants du Pélion, s’élancèrent,
dit-on, autrefois à travers “numide empire de
Neptune, vers les flots du Phase et les rivages
de Colclxos; alors que des guerriers d’élite, la
fleur de la jeunesse argienne, brûlant d’enlever
la toison d’or, osèrent pousser sur les ondes
amères une nef rapide, entr’ouvrant sous leurs
rames le gouffre azuré.

La déesse, reine des temples qui couronnent
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé qu’un léger souffle entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine l’éperon du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, à peine

la rame avait-elle blanchi dlécume les flotsjail-
lissants , du sein des ondes émues, les Néréides,

tilles de la mer, soulevèrent leur tète sauvage
pour admirer cette merveille. Alors (et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus s’élevaient au-dessus des vagues écu-
mantes.

Alors Pelée s’enflamma d’amour pour Thétis;

alors Thétis ne dédaigna point une alliance
mortelle; alors le père de Thétis lui-même

CARM EN LXlV.

EPITHALAIHUM PELEI ET THETIDOS.

Peliaco quondam prognatœ vertice pinus
Dieuutur liquidas Neptuni nasse per undas
Phasidoa ad fluctua, et tines Emma;
Quum lecti juvenel, Argivæ robora pubis,
Aurntam optantel Colchis avortera pellem ,
Ausi surit vada salsa cita dei-urrere puppi ,
Cærula verreutes abiegnis æquora palmis;
Diva quibus, relincns in summis urbihus arecs,
lpsa lcvi fait volitantem flamine currum,
Pinea conjungens influa: texta rarinæ.
llla rudem cursu prima imbuit Amphitriten.
Quo: simul ac rostre ventomm proseidit arquer,
Tortaque remigio spnmia incanduit unda,
Emersere feri candenti e gurgite vultus
Æquoreœ monstrum Néréides admirantes;

“laque hunnique alia viderunt luce marinas
Mortales oculi nudato corpore Nymphes,
Nutrirum tenus exstautes e gurgite cano.

Tum Thetidis l’eleus ineensus fertur amure.

Tum Telhia liumauoa non despexit hymeuœos , 20



                                                                     

CATULLE.
comprit qu’il fallait lui donner Pelée pour
époux.

O vous, enfants d’un âge trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms , vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants: le tien surtout, Pelée, pour qui
s’allumèrent les flambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-même , Jupiter, le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des filles de Neptune t’a reçue dans
ses bras? ainsi tes vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, ’l’éthys et l’Océan son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers.
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent enfin brillé, la Thessalie en-
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur

tous les visages. Scyros reste déserte : on fuit
le vallon de T empé, et les champs de Crauon,
et les murs de Larisse; on accourt a Pharsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant :
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tum Thetidi pater ipsejugandum Pelea sensit.
0 nimis optatoseclorum tempéré nati

“cross, salvete, Deum genus! o houa mater!
Vos ego sœpe mec, vos carmine compellabo.
Toque sdeo eximie tædis felirihus aucte,
Thessalie: columen , Peleu, quoi Jupiter ipse,
lpse nuas Divum genilor collet-sait «lucres;
’l’ene Thelis tenait pulcherrima Neptunine?

Tene suant Tethys coneessit ducerc neptem ,
Ûceanusque, mari totum qui nmplectilur orbem?

QUE! simul optstœ finito tempore luces
Advenere , domum convenlu tata fréquentai.
Thessalia : oppletur lœtanti régla cœtu;

Dona ferunt: prie se déclarant gaudia vultu.
Descritur Scyros: linquunt Phthiotira Tempe,
Crauonisque domos , ac mœnis Larissæa ;
l’harsaliam coeunt, Pharsalia tecta frequeulant.
Bure colit nemo ; mollescunt colla juveneis;
Non humilis curvis purgntur vinea rastris;
Non glebam prono convellit vomere taurus;
Non faix attenuat frondatornm arboris umbram;
Squalidn dessertis robigo infertur aratris.

.lpsiuo st mies , qmcunque opuleuta reiæssit
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Cependant tout dans la demeure de Pélée,
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magni-
fique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoire brille sur les sièges ; les cou-

pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-
orgueillit de sa pompe royale.

Au centre même de cette demeure, s’élève
pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de Naxos, Ariane contemple auloin
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croît point voir; carà peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant l’ingrat qu’elle aime fend les flots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rive éloignée, la fille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille a la statue
de marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son cœur flotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les flots baignent aux pieds d’Arianetoutees

Regin, fulgeuti splendent auto , atquc argente.
Candet cbur solins; collucent pocula mensis;
Tota domus gaudel regs“ splendide gaza.
l’ulvinar vcro Diva: géniale locatur

Sedihus in mediis, lndo quad dents politum
Tincta tegit rosco conchyli purpura loco.
Hæc restis, prisois hominum variata üguris ,
“croum mirs virtutes indical: arte.
Namque iluentisono prospectant! Iitore Dia)
Thesen cedentem celeri com classe tuetur
Iudnmitos in corde gérons .Ariadna fui-ores :
Necdum diam une , qui: riait , visera crédit ;
Utpole fallsci que: tam primum excita somno
Desertam in sols miseram se œrnit arena.
Immemor et juvenis fugiens pellit vade remis,
lrrila ventosæ linquens promisse procellæ.
Quem proeul ex alga niœslis Minois ocellis ,
Sexes ut effigies baeelisntis prospieit Evoe;
Prospieit, et magnis curarum fluctuait unilis,
Non flave retinrns subtilem rertice Inilram ,
Non contecta levi velatum pectus amictu ,
Non tereti atrophie luctantes vinrta papilles;

- Omnia que! toto delapsa s corporé passim 66
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ornements épars , détaches de sa parure. Mais

CATULLE.
Ariane n’a point encore détourné du héros

elle, indifférente, oublie et son bandeau et son regard enflammé, que dejîi un feu dévo-
ses voiles Hottants; c’est toi seul, ô Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
tous ses vœux égarés. Malheureuse , la déesse
d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des teurments éter-
nels, depuisce jour ou le lier Thésée, fuyant le
contour recourbé des rivages d’Athenes, entra
sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaincue, dit-on , jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre d’Androgée, les premiers (ltêSOS jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnee à d’éternelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tété pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer à la Crète ces

funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée lar le soul’lle des vents propices,

il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qu’on voit lis myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les lieurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

lpsius ante pelles fluctua salis alludebant.
Sed neque lum mitræ, nequc tom fluitantts unirtus
“la ricana aureus, toto ex te posture, Theseu ,
Toto animo , [ola pendcbat perditamente.

Ah misera! assiduis quam luetibus externavil.
Spinnsas Erycina srrens in pectnre curas
“la tempestale, ferox quo tempera ’l’hesens,

Tigressus curvis c litoribus l’irtni ,

Atligil injnsti regis Gorlynia lotta.
Nain perhibent olim rrudeli peste coartam
Andrngeourœ paluns exsolvere media ,

Eleclos juvenes Sillllll et decua innuptarum
Ceempinm solitam esse dapern dure Minotauro 1
Qui! angusla malis quutn mœuia vexarenlur,
Ipie suum Tbeseus pro caris corpus Allienis
l’rujicrre nplavit polius , quam talia Crelam

Funera Cecropim ne funera portarcntnr.
Alque ita nave levi nitens ac lenibus noris
Magnanimum ad Milton vrnit , sedesqne supe! bals.

“une sium! ac enpiulu enltspexil inuline virga

Régis , quant suaves aspirant; castus odores
Lectulus in molli complant Inatris ulebal :
Quales lÎurola! prunignnnt [lamina lll)l’!l)8,

Anime dislinclosednril verna colores :

rant l’a pénétrée tout entiere, et la consume
jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
méme, l’infortunéc! la flamine qui la dévore!

Divin enfant, qui melos la douleur aux joies
des mortels, et toi, reine de Golgos et de
la verdoyante Idalie. de quels orages avez-vous
troublé le cœur de la vierge enllamtnée, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois une horrible pâleur a couvert son visage,
alors que brûlant de combattre le monstre for-
midable, Thésée cherchait la mort ou une il-
lustre victoire! c’est en vain qu’elle est magni-

lique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers euxles vœux sus-
pendus à ses lèvres pudiques.

Tel qu’au sommet du ’l’aurus, le chêne qui

agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souffle l’ébranle : détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il reprit sain et sauf le chemin du re-
tour. Un fil léger guidait sa marche incertaine,

Non prins en illo llagrantia deciinavit
Lumina , qunm cuneto concepil pectore Hammam
Funditus, alque intis etarsittota medullis,
“en l misrre exagilans iinmiti corde luron-s.

Snnete puer, euris homiuum qui gandin misrcs,
erque wgis Golgos, qtiæque ldalium froudosunl ,
Qualibua incensam jactaslis mente paellam
Fluetihus, in flave sape hospite suspiranlem
Quanlos illa tulit languenti corde tilnoresl
Quantum sil-lie Inagis fulgore expalluil auril
Quum savum cupiens contra coulendere munstrum,
A ut. mortem oppelerel. Theseus, au! promus laudis.
Non ingrala , tamon frustra , munuscula Divis
Promiltens, tacite suspendit vola labello.
Nain velut in summo quatientem brachial Taurin
Querculu , nul maigerain sudanti corporé ploum,
lntlnmilus turbo coutorquens “amine rebut;
ICruil z illo procul radicibus exlurbala
l’mna cadi! , laleque et. continus obvia frangeus :
Sir douille sævum prostravil corporé Tilt-sous

Nequirquam vanis jactanteln cornue ventis.
Inde pedem suspes ulula rom lande rellcxil,
lËrrahunda regens lenui vrstigia lilo,
Ne labyrintheis e llesibus egredicntein Il!
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et les perfides détours du labyrinthe ne pou-
vaientl’égarer au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait de mes chants com-
mencés, m’arrêter plus longtemps à ce récit?

Dirai-je que, fille ingrate. Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère enfin qui pleura désespérée sa fille
fugitive, pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naxos? ou raconterai-je la fuite de son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors, dans les trans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, dit-on,
du fond de son âme sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes, d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des flots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots : ( Thésée, perfide
Thésée, ainsi tu m’arrachais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner surce rivage désert?

ainsi outrageant les dieux par ta fuite, ingrat!
tu portes dans ta patrie le parjure qui te con-
damne! Quoi! rien n’a pu fléchir tes cruels des-
seins? Nulle pensée de clémence n’a touché ton

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de ta bouche. Tel n’é-

Tecti frustrarelur inobservnbilis errer.
Set! quid ego, a primo digressus carmine , plum

Commemorem! ut linquens genitoris filin tullum,
Ut consanguineæ complexum , ut deuique matris,
[Quai misera in gnafs florit deperdita ,I hala
Omnibus bis Thesei dulcem præoptaril. sinon-m?
Aul ut vecta ralis spumosa ail litera Dite ?
Au! ut cam tristi devinoient lamina somno
Liqucril immemori diseedens peelore mnjux ’!

Sæpe illam perhibent ardenti corde furentem
Clarisonas imo ludisso e pet-tore voees,
Ac tum præruptos tristem consoendere montes ,
Unde aeiem in pelagi vaslos protendcret testus :
Tutu tremuli salis adverses procnrrere in undas
lllollia nudatœ lollentem tegmina suræ :
“que bien extremis mœstnm dixisse querella,
Frigidulos udo singultus ore eientem :

a Siceine me palriis avectam , perfide, (il) oris,
l’erlide, deserto liquisli in litera, Theseu ?

Sierine discedens, negleelo numine Divum,
Immemor ah! devota domnm perjuria portas?
Nullane ros poluil. crudelis llectere mentis
Consllinml tibi nulla fuit elemenlia puriste ,
lmmile ut noslri vellel milesrere p: etus ?
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tait point, infortunée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant. désirée,
mais un joyeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent tes promesses mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
ments d’un homme : qu’aucune n’espère en

trouver un lidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent à quelque faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent

aucune promesse; mais des que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand la mort t’enveloppait de ses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue
à sacrifier mon frère, plutôt que de te man-’-
quer, perfide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours, je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours, et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu (le poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Scylla dévorante,
quelle Charybde monstrueuse t’a fait naître, toi
qui paies de ce prix lesjours qu’on t’a sauvés?

Si “tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joun près de toi,(1’

j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

Al non lime quondam nobis promisse dedisli
Voce: mibi non hoc miserœ sperare jubebas :
Sed eonnubia luta, led optalos hymenæas
Quœ curiste aerii discerpunt irrita venll.
Jamjam nulla viro juranli l’œmina credat,

Nulle viri spercl sermones esse lidcles z
Qui, dam aliquid cupiens animus prægeslllapisci ,
Nil meluunt jurare, niliil promitterc part-unl:
Sed simul ac cupidtn mentis satiata libido est. ,
Dictu nihil melnere , nihil perjuria curant.
Cerle ego le in media versanlem turbine leti
Eripui, et potius germanum amiltere crevi ,
Quam tibi fallaci supremo in tempore deessem.
Pro quo dilaceranda loris dnbor alitibusque
Prœda , neqne injecta lumulalior merlus terra.
Quæuam le genuit solo sub rupe leænal
Quod mare ronceptum spumantibus exspnit midis?
Quai Syrlis, quai Scylla vorax , qua: vasla Cliarybtlis ,
Talia qui reddis pro dulci prœmia vits?
Si libi non cordî fueranl connubia nostra,
Steve quad borrebas priSri put-replu parenlis;
Allamen in veslras potuiSli durere sedes ,
Quæ libijucundo l’annularer serve labore,

Candide pertnulcens liquidis vestigial lympliis, “52



                                                                     

408 CATULLE.
paudu l’onde pure sur tes pieds, ou déployé parts. Nul moyen, nulle espérance de fuir :
sur ta couche les riches tissus de pourpre.

Mais que fais-je? égarée par la douleur, je
confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent, insensibles, prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il Vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent touché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut

’sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre demeure!
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’lda? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
lmplorerai-je l’appui (le mon père, de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant

baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ac-

cusant la lenteur de ses rames.
En ces lieux nulle demeure; un rivage et

une île déserte : la mer m’environne de toutes

l’urpureave tnum cousternens veste cubile.

Sed quid ego ignaris nequicquam conqueror auris,
Externata mule? qui!) nullis sensibus auctæ
Net; “tissas audire queunt , nec reddere voces.

lllc sutctn propé jam mediis versatur in undis,
Nec quisquam adparet nous mortalis in alga.
Sic nimis insultants extremo tctupore sæva
Fers etiam noslris invidit questibus sures.
Juppiter omnipotens, ulinam ne tempera primo
Guesia Cecropiæ tetigissent litera puppes;
ludotuito nec (lira ferons stipendia taure
l’crlidus in Cretam religasset navita lunetn:
Net: malus bic, celans dulei crudelia forma
Cousilia , in nostris requiesset sedibus hospesl
Nain quo me referont? quali ape perdita nilar?
ldomeniolne pelain montes? et gurgite lalo
Discornens ponti truculeutum dividit œquor.
Au patria auxilium sperem , quemne ipsa reliqui ,
Respcrsum juvenem interna cuide aequuta?
Conjugis an lido consoler mental autore,
Quitte l’ugit lentos incurvons gurgite remua?

Prmterea litus, nulle sols insula teck):
Nue patet cgressua, pelagi cingetitibus Midis.

tout est muet, tout est désert, tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle, venez à

moi, venez! écoutez les plaintes que la souff-
rance , hélas l arrache aux forces éleimes
d’une infortunée, sans secours, désespérée, en

proie aux transports d’un aveugle délire. Ces
plaintes, c’est un cœur ulcéré qui les exhale.

Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur où
Thésée me condamne par son abandon, que
que cette horreur, ô déesses , il l’épreuve, et
la porte aux siens dans sa demeure désolées

Ces paroles s’échappent de son sein abattu;
tremblante, elle a imploré le châtiment d’un

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux (le
son signe formidable. A ce signe la terre et les
mers soulevées s’ébranlent , et les astres étin-

celants s’émeuvent dans le ciel.
Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulla lugæ ratio , titilla apes z omnia muta,
Omnia sunt déserta z ostentant omuia letum.
Non taineu ante mihi languescent lumina morte ,
Nec prins a fesse seccdcnt corpore senaus,
Quain justam a Divis exposcam prodila multatn ,
Cœlestumque lidem postrema oomprecer hon.
Quare farta virum multantes vindire pœua ,
lininenides , quibus anguineo redimita capillo
Frons expirantes præportat pectoris iras,
Hue hue adveutate , mens audite querelu .
Quas ego, va: miseras! extremis prolerre medullis
Cogor innps , “dans, amenti cæca furon.
Quœ quoniam vere unscuntur pecten! ad iino ,
Vos nolite pali noslrum vanescere luctuin;
Sed quali gelant Titi-sous me mente reliquit ,
Tali meule, Dam, lunestet saque suosque. n

llas postquam mœalo profudit pestera vous ,
Supplicium sœris exposceus anxia lactis;
Anuuit invicto cœlestum numine rector ,
Quo tune et tellua, nique horrida coutremucrunt
Æquora , concussitque micantia sidéra mundus.
lpsc nuiem cæca meutem caligine Thesens
Consitus, oblito dimisit pectura «uni-ta, 203
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épaisses, laissa l’oubli chasser de son cœur
les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans
son âme attentive. Négligeant de faire l’heu-
reux signal aux regards de son père accablé
de deuil, il n’annonça point qu’il revoyait vi-
vant le port’d’Èrichtée. Car on dit qu’autre-

fois, lorsqu’Egée confia aux vents son fils qui

abandonnait, avec sa flotte, les murs de la
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant:

a Mon fils, toi l’unique bien que je préfèreà

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
à de tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
t’enlèvent malgré moi à [on père qui n’a pu

rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes
cheveux blancs. Puisj’attacherai une voile som-
breà ton mat voyageur, afin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le

feu qui consume mon âme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race , t’accorde de baigner ta main dans
le sang du Minotaure, grave profondément

Quœ mandata prins constanti mente tenebat z
Dulcia nec mœsto sustollens signa parenti ,
Sospitem , et ereptum se ostendit visera portum.
Namque ferunt, olim classi quum mœnia Divm
l.inquentem gnetum ventis concrederet Ægeus,
’l’alia complexum juveni mandata ardisse :

s Gnate, mihilongsjucundior unice vits,
Gnate , ego quem in dubios cogor dimittere casus ,
llcddite in extremœ nuper mihi fine senertæ,
Quandoquidem fortune mes, ac tua fervida virlus
Eripit invite mihi te , quoi languida nondum
Lumina sunt gnati cura satursta figura ;
Non ego te gaudens Iœlanti pectore mittam ,
Nec le ferre sinam Fortuntn signa secundœ;
Sed primum multas expromsm mente querelas ,
Canitiem terra , atque mfuso pulvere fœdaul;
Inde infects vago suspendam lintea malo,
Nostros ut luctus, nostrœque incendia mentis,
Carbasus obscurs dicat ferrugine llibera.
Quod tibi si sancti enneesserit insola ltoni
(Quœ nostrum genus , ac sedes defendere fretis
Minuit), ut tauri respergas sanguine dextran;
Tum vero facito, ut meniori tihi condits corde
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dans la mémoire ces ordres que le temps ne
doit point en effacer. Dès que tes yeux aper-
cevront nos collines, que tes antennes dépouil-
lent ces toiles funestes , et que les cordages
roidis élèvent des voiles blanches au sommet
éclatant (le’la hune qui couronne ton mât,
afin que rempli de joie à cette vue, je recon-
naisse mon bonheur, quand un jour fortuné
amènera ton retour. s

Ces ordres, jusqu’alors fidèlement conservés
dans l’âme de Thésée, disparurent soudain,

comme les nuages, chassés par le souffle des
vents, quittent la cime élevée d’une montagne

neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle , plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, des qu’il aperçut les con-
tours de la voile gonflée, se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un

destin cruel. ,
Ainsi, rentré dans sa demeure que la mort

de son père a couverte de deuil, Thésée res-
sentit à son lour les douleurs où son ingrati-
tude avait plongé la fille de Minos. t

Cependant Ariane, suivant d’un œil affligé
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s’élançait

avec un chœur de Satyres et de Silènes, en-

Hœc vissant mandata , nec alla obliteret sans;
Ut, simul se nostros invisent lumina colles ,
Funeslnm antennæ déponent undique vestcm,
Candidaque intorli sustollant velu rudentes ,
Lucide qua splendeut summi rarcllesia mali;
Quamprimum cet-nem ut lœta gaudit) mente
Agnoscam , quum te redurent ælas prospera sistet. n

“me mandats prins constanti meute tenenteiu
Thesea, ceu pulsa: veutorum flamine aubes
Aerium nivei montia liquere acumen.
At pater, ut summa prospectum ex “ce petchat,
Amis in assidues absumens lumina fleins,
Quum primum inflati conspexit linten veli ,
Præcipitem sese seopulorum e vertice jecit,
Amissum credens immiti Thesea fate.
Sic funesta doums ingressus tesla paterne
Morte faros Theseus , qualem Minoidi luctuln
Ohtulerat mente immemori, talem ipse recepit.
Quœ tum prospectant; cedcutem mœsla urinant ,
Multiplices anime volvebat soucia curas.

At parte en slis florens volitabat lacchus,
Cum Thiaso Satyrorum, et Nysigenis Silenis,
Te quinrens, Arisdua, tuoque incensus more; 254



                                                                     

HO CATULLE.l’ants de Nysa; il te cherchait, Ariane, enliant-
me d’amour pour toi. Les Baechantes, ivres
d’un saint transport, secouent leurs têtes et
s’écrient : Évoü, Évoë! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée , les antres arra-
client les membres d’un taureau déchiré :
ceux-ci se Couronnent de serpenls entrelacés :
ceux-là chargés de prolendes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs , ces mystères où
les profanes souhaitent t’alnüll’ltînld’îlVOll’ part.

ll’autres frappent le tambour de leurs mains
vigoureuses , ou excitent les gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs t’ont retentir

les rauques accords de la corne bruyante, ou
tirent d’horribles sons de leur flûte barbare.

’l’elles étaient les peintures dont étaient

ornées les magnifiques draperies qui em-
brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeuneSSe thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
à céder la place aux dieux immortels. Alors,
comme le zéphyr, de son souftle matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les flots
inclinés, à l’heure où l’aurore’apparaît, où

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les ondess’avancentd’abord lentement poussées

par un souffle paisible, et font entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enflent ’
«l’instant en instant avec le vent qui s’augmente,
et rétléchissent en s’éloignant les teintes pour-

Qui tum alacrel passim lymphata mente torchant,
lime bacchantes, avec, capita infleetentes.
llorum pars (cela quatiebant cuspide thyrses;
Pars e dlvulsu raptabant membra jurenco;
l’un sese tortis serpentibus ineingebant;

Pars obaeura cavis celehrabant orgia cistia ,
Orgie , quæ frustra eupiunt audire prolani ;
I’langebant alii proceris tympana palmis ,

Aut teretl tenues tinnitus œre cit-liant.
Multil ranmonos elllabant remua bombes,
Barbaraque horrihili atridehat tibia eautu.
Talibus amplifiée vestis deeerata liguria
Pulvinnr complexa sue relabat amictu.

Qute postquam cupide apectaudo Thessala pubes
Expleta est , sanctis eœpit deredere Divis.
Ilic qualia flatu placidum mare uratutino
llorrilieans Zephyrus proelivaa incitai. ondas,
Aurera exoriente, vagi sub lumina selin;
Quœ larde primuin elementi flamine pulsa:
l’roecdunt, leni reseuant plaitgore eaehiuni;
l’est, vente cresceute , mugis magis increbescunl.
l’urpureaque proeul nautes a litre refulgent;
Sir lem restilmli linquenlrs regla (cela,

prées qui les colorent : ainsi cette feule immense
abandonne le portique du séjour royal,et rega-
gnantsesdemeures, se disperse de toutes parts .

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion, apportant ses dons
champêtres. Toutes les fleurs que voient naître
les campagnes, qui croissent surla cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiède zéphyr fait éclore sur la rive des fleu-
ves, il les ot’l’re tressées dans les guirlandes où

elles se confondent, et le palais s’embaume de
leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte Tempe; ’l’empe’, que couronnent

les forets suspendues au-dessus d’elle, et qui
doit voir un jour les danses savantes des filles de
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides; il
porte détachés de leurs racines des hêtres im-
menses, des lauriers à la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Phaëthon foudroyé, et le long cyprès. ll entre-
lace leur feuillage autour du palais, et le perti-
que se décorc d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénieux Prométhée s’avance ,

portant les traces à peine effacées du chati-
ment qu’il subit jadis , quand enchaîné à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préci-
piees.

Puis le père des dieux , son épouse, et ses
enfants immortels descendent de l’Olympe.
lls t’y laissent seul, ô Phébus, et avec toi la

Ad se quisque vago passim perle discedebnnt.
Quorum post abitum , princeps e vertice Pelii

lldveuit Cltiron perlans silvestria dona.
Nain quelconque feruut eampi, quos Thessnla magnin,
Moulibus ora ereat , quos prepler lluminis ululas
Aura puril llures tepidi l’œeunda l’amni,

lies indistinctis pleines tulitipse corellis ,
Queis permulsa domusjueuudo risit odore.
Confestim Peneos adest, viridantia Tempe,
Tempe, que: silvæ eingunt superimpendeutes,
lllnemonidum, linguons, llOt’llS celehranda chervis ,
Non vacuus : namque ille lulil radicltus altas
Pages, ne recto proeeras stipile laurus ,
Non sine nutanti platane, lentaquc aurore
Flammati l’haclontis, et aeria cupressu;
“me. circuln sedea lute contexte loeavit,

Vestibulum ut. molli velatunt fronde virent.
l’est hune eonsequitur solerti corde Prometheus,

Extenuata germa veleris vestigia pœnœ ,
Quant quondam siliri restricltls membra calens
l’ersolvit, pendu m c verliclbus præruptis.

Inde pater Dlvum, annela com renjnge, natisque
Àdtmil rirlu 7 le solin“, l’hirbtî, relinqucns . 500



                                                                     

t CATULLE.sœur, habitante des sommets delildrus. Comme
son frère , dédaignant hâlée, elle a refusé de
célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se sont assis sur des siéges
diivoire, les tables se couvrent de mets abon-
dants, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et caducs , commencent leurs
chams prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne, et que horde la
pourpre de Tyr, couvre leurs membres trem-
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs
tètes blanchies. et leurs mains infatigables ae-
complissent leur tâche éternelle. La gauche
tient la quenouille chargée d’une laine moelleuse,
la droite l“el’lile légèrement , et l’assouplit dans

ses doigts quelle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents .
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du fil s’arrêtent aux le-

vres desséchées qui lesen arrache. A leurs pieds
des corbeilles déjoues tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de ces
travaux les déesses dune voix sonore déroulent
les destins des époux dans un chant prophéti-
que que ne démentira pas l’avenir :

c Honneurde la Thessalie, toi qui affermis sa
puissance par tes vertus, mais qui devras à ton
fils ta gloire la plus éclatante , écoute en cejour
de fête l’oracle infaillible que t’annoncent les

à

Unigenamque simul rullrieem montihus ldri;
l’-h-a nain teeum pariter serer aspernata est,
Née Thetidis (redan voluit celohrare jugales.

Qui pestqnaln niveos flexerunt Sedihus artns ,
Large multipliai construetœ sunt dape menue;
Quum inlerea infirmo qualientes corpnra “tolu ,
Veridims l’art-a: cœperunt edere canins.

llis enrpus tremulnm coulpleetens undique quercus,
Candidn purpuras quam Tyro inrinxrrat ora;
At rusée niveau residebaut verliee villas,
Ælernumque manus carpebanl rite Iahnrt’nl.

Larve enlum tuollilana retint-bat anticlum ;
“textera tutu Inviter deduerns fila supiuis
Formahat digitis; tum prono in pollice 1011100!“
Libralum (en-li versabat turbine fusuln ;
Aulne in dererpens œqnahat setnper opus drus ,
Lanraque aridulis hærebant “torsa Iabellis,
Qun: prins in leti fumant exstanlia filo.
Ante pedes antent randcntis mollia lanæ
Vellera virgati (-ustodibnut calalhisci.
“in tuin t-larisona pellentes reliera vote,

Talla divine fudernnt rumine fats,
Carmine, perlidite quad post nulla arguet teins :

a 0 decus eximiutn, “laguis virlulibus auget“ .-

4“

Parques. lût vous , qui filez la trame des destins,
tournez , tournez , légers fuseaux.

«Bientôt luira pour toi Vesper quicouronnelvs
vœux des époux : son heureux flambeau t’amè-

nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
les délices de l’amour, et qui, enlaçant ses bras

gracieux à ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

«Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, jamais amour n’enchaîna deux époux

par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pelée. Tournez, vous qui liiez la trame
des destins, tournez , légers fuseaux.

« De vous doit naître Achille, étranger à la
terreur, lui dont l’ennemi ne connaîtra point le

des , mais la vaillante poitrine; Arhille , qui ,
l souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
l course , devancera les pieds brûlant le sol de la

biche légère. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez , a mes fuseaux.

l Aucun héros n’osera se mesurer avec lui
dans cette guerre oit les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des flots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure l’élops, au terme

d’un long siège, renversera les remparts de
Troye. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez, légers fuseaux.

Emathiœ tutamen apis, charissime nato;
Araipe , quad luta tibi panduut luce serons ,
Veridieutn uranium : led vos, qua: feta sequuutur,
Currite, (tarentes subtemina, currite, funi.

a Adveniet tibi jam portant; optata maritia
lit-spares : adveniet fausto eum aidera conjux,
Quœ tihi fleunimo mentem perfundat amore
Languidnlosque part-t tecum mnjungere somnos,
Lavis suhslerneus robusta bru-hia colle.
Gurrite , ducentes subtemina , currite , funi.

a Nulle: damna tales unquam coutexit amures ;
Nullns alllor tati conjunxit fœdere aimantes;
Qualis adent Thetidi , qualis mnrordia l’élan.

Curritc , tintantes sublamina , enrrite, fusi.
a Naseclur vobis “par! terroria Achilles,

Ilostibns baud tergo , sed forti penture nelus;
Qui , persæpc vagovielor certainine cursus ,
Flammea præverlet celeris vestigia rente.
Currite , dueenles subtemina , eurritc, fusi.

i a Non illi quisqnatn hello se mnferet haros,
Qutun l’brygii Teucro manabunt sanguine rivi;
l Troiraqtte ohsidens Ioginqun Iuœuia hello
l l’en-juta l’elopis vastabit terlius hœres.

i tint-riteJ durentrs subleutiua7 rurl’ite, fusi. ’ a
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c Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-
ront redits plus d’une fois parles mères aux fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tète tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez, légers fuseaux.

a Comme le laboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les cam pa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez , légers

fuseaux. ic lille sera témoin de ses exploits, l’onde du

Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

c Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouéeà la mort, lorsque le bûcher immense
recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

a Car à peinele destin aura-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, la jeune fille laissera s’affaisser sur

a lllius egregias virtutes , claraque fileta
Smpe faiebuutur gnatorum in funera maires;
Quum in cinercm canes solvent a vertice crines ,
l’utridaque infirmis variahunt perlera palmis.
Curritc, duceutes subtemina , currite, fusi.

a Namque, valut dansas prosternons cullor Millas ,
Sole suh ardeuti flaventia démolit. ana ,
’l’rojugenum infesta prosternel serpera ferro.

Currite, duceutes subteminn , cura-ite, fusi.
a Testis eril magnin virtulibus unda Scamandri,

Quœ passim rapido diffumiilur Hellespoulo;
Quojus iler cœsis angustans corporum acervis,
Alu topefacirf. permixu llumiua cæde.
CHITllO, (inventes subtemina , currite, fusi.

a Denique lestis eril morli quoque dedila prœdn;
Quum teres excelso coacervalum aggere bustum
Excipiet niveos perculsœ virginis arlus.
Currite , (incuites subteminn , currite, fusi.

a Nain simul ne fessis dederit fors copiant Acliivis
Urbis Dardaniæ Neptnnia wlvere vint-la;
Alfa l’olyxeuia madéfient cæde sepulcrn;

QUE! , velu! ancipili surcumbens victima ferro,
l’mpcicl lruncuul submisso poplite corpus.

CATULLE. ’ses genoux son corps mutilé. Tournez, vous qui
filez la trame des destins, tournez, légers fu-
seaux.

i 4 Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse à son époux; qu’on livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous qui filez la trame des destins , tournez ,
légers fuseaux.

c Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne pourra plus ceindre son cou des
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
la trame des destins, tournez, légers fuseaux.

a Jamais sa mère n’aura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.
Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez , légers fuseaux. s

Ainsi jadis , dans leurs chants divins , les
Parques révélèrent à Pelée ses destinées glo-
rieuses. Car dans ces temps reculés , où la piété

était encore en honneur, les dieux habitants de
l’Olympe visitaient les vertueuses demeures des
mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque l’année ramenait la pompe des
fêtes, le père des dieux visitait son temple res-
plendissant , et contemplait cent chars roulant.
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Bacchantes échevelées : tandis que
Delphes tout entière , se précipitant hors de

Currife , ducenfes subtemina , currite, funi.
a Quartz agile , opiates mimi conjungits amorce;

Accipiat conjux felici feeders Divam;
Dedatur cupidojamdudum nupfn marito;
Currite , ducentes subfemina , currile , fusi.

c Non illam nutrix orienli luce revisens,
lleslcrno rollum polerit cireumdare filo.
Currite, ducenfel sublemina , currite , fusi

a Amie nec mater discordis mœsfa paella)
Secubilu , euros millet sperare nepotes.
Currite , duceutes subtemina , currite , fusi. n

Talia probantes quondam , felicia Pelei
Carmina divine recinerunt omine Parcœ.
Præsentes namque ante (lomos invisere castas,
Sæpius et sole morfali ostendre cœtu
Uœlieolæ, noudum spreta pielate , solebant.
Szrpc pater Divum temple in fulgenfe revisous
Annua quum festis venissenf. sacra diebus,
Conspexit terra cenlum procurrere currus.
Sœpe vagua Liber Parnassi vertice surumo
Tliyailas effusis crantes erinihus egit;
Quum Delphi, luta rertatim ex urbe mentes,
Arripiirrnl lalti Diium fumanfibus aria. 2M



                                                                     

CATU Ll.E.
ses murailles , accueillait le dieu avec transport
près des autels fumants. Souvent au milieu de
sanglantes batailles , Mars , ou la déesse qui
règne sur le Triton aux ondes rapides, ou
la déesse de Rhammonte, se mêlant aux ba-
taillons armés, encouragaient leur valeur. Mais
quand une fois le crime eut souilléla terre, quand
la justice eut fui loin des âmes avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang
de leurs frères , quand le fils eut cessé de pleu-
rer ses parents au tombeau , quand le père sou-
haita le trépas de son premier né , pour être
libre de posséder les charmes d’une jeune
épouse; quand une mère impie, se plaçant dans
la couche de son fils abusé, ne craignit point
d’outrager par l’inceste ses dieux pénates , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. Ils

ne daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeurent invisibles à nos regards.

LXV.

A nonnes.
Hortalus , il est vrai, la douleur qui me con-

sume sans relâche m’enlève au culte des doctes

sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspira-
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du fleuve Léthé baigne les

Sæpe in letifero belli enlumine Mavors,
Au! rapidi Tritonis bers , sut Rbamnusis virgo
Arma“: bominum est prœsens bortch catervas.
Sed postquam lellus scelere est imbula nefsndo,
Justitinmque omnes cupide de mente fugarunl;
Perfudcre manus fraterno sanguine franes;
Deslilil exstinclos gnalus Iugere parentes ;
Oplavit genitor pritnœvi funera gnali ,
Liber ut innuplæ poterelur flore novercœ;
Ignaro mater subslernens se impie gnnlo,
Impia non verils est dives seelernre pentites;
Omnia lands , nelanda, Inalu permista furore
Justificam nobis mentem averlere Deorum. I
Quare nec tales dignanlur visere actus,
Nec se contingi pstiuntur lumine elaro.

GARMEN LXV.

- AD nonnwu.
Etsi me assidue confeclum cura dolons

Sevocala doctis, Horlale, virginibus ;
Nec polis est dulces Musarum expromere fœtus

Mens animi: tamis fluctuai. ipse malis l
Nsmque mai nuper Lethmo gurgite fratris

l’allidulutn manne ulluit unda pedem ;

M5
pieds glacés de mon frère, de mon frère, que
la terre troyenne au rivage de “hélée, cache
pour jamais à mes regards.

Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter les
exploits , jamais , ô mon frère, toi que j’aimais
plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours ; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur ta tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Progné gémis-
sante pleure la mort d’Ityle.

Cependant, Hortalus , au milieu de tant de
douleurs . je t’envoie ces vers imités du [ils de

Battus; afin que tu ne croies pas que tes paro-
les, jouet des vents légers, se soient échappées
de ma mémoire; comme du chaste St’În de la
vierge, glisse la pomme, présent furtif d’un
amant, qu’elle a cachée sous le pli de sa robe ,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune fille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
Visage.

LXVI.
.LA CBEVELURE DE BÉRÉNICE.

Celui qui a compté tous les flambeaux de la
voûte du ciel , qui connaît le lever et le coucher
des étoiles , qui sait comment s’obscurcitl’éclat

des feux dévorants du soleil, comment les astres

Trola Rhœleo quetnsubler litore lellus
Ereplum noslris chu-rit ex oculis.

Alloquar? audierone nnquam tua faste loquenlem ?
Nunqunm ego le, vita fraleramabilior,

Adspiciam postbac ? At cerlc camper amabo,
Semper mœsla tua carmina morte canant;

Qualin sub demis ramorum concinil. nmbris
Dauliu, absumpti fats gemens ltyli.

Sed (amen in tamis mœroribus, llorlale, mille
“me expresse libi carmina Batliadæ;

Ne tu: dicta vagis neqnicquam rredila ventis
Effluxisse men forte putes anime;

Ut. missum sponsi furtive Inunere malum
Procurrit casto virginie e gremio ,

Qnod misera: oblilæ molli sub veste localuln,
Dum adventu matris prosilit, excutilur,

Alque illud prono princeps agilur dentu-su;
Huit: manaf. lristi conscius ore rubor.

CARNEN LXVI.

DE cous mensurer-1s.

Omnia qui magm dispexil lumiua nlundi ,
Qui stellarum ortus comperil alque obilus;

Flnmtnens ut rnpidi soli: nitor obscurelur, s
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disparaissent à des époques fixées, et comment
l’amour, entraînant Diane sous les roches mys-
térieuses de Latines , la détourne. de sa course
céleste;celui-là même, Canon, m’a vue détachée

du frontde Bérénice briller au firmament, par
la faveur du ciel : moi que la reine , élevant ses
bras gracieux , avait souvent promise à tant de
divinités, alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

hyménée , et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain-

cue, le roi son époux, allait ravager les fron-
tières de llAssyrie. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! ou bien
abusent-elles la tendresse crédule de lettrs pa-
rents par ces larmes mensongères , quelles
versent a grands flots sur le seuil de la chambre
nuptiale. Non, jlen atteste les dieux , ces lar-
mes ne sont point sincères. La reine me lia
révélé par Ses tristes gémissements quand son

nouvel époux allait affronter les combats meur-
triers.

Combien tu as pleuré l’abandon de ta couche
solitaire et le départ funeste qui t’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
diinquiétudes, slégarait dans des transports in-
sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je
t’avais connue courageuse. As-tu donc oublié
cet exploit si hardi qui te valut la main d’un

Ut redent certis aidera temporibus ,
Ut Trivinm furtitu euh Latmia saxe relogeas,

Dttlcis amer gyre devocet abrie;
Idem me illa Conon eœlesti lamine vidil

li lierenieeo vertiee cæsariem
Fulnentem clore : quum multis illa Deorum,

Levia protendens brachial, p0lllt’lla est;

Que rex lempestate, nova auctus llymenœo,
Vastatum tines iverat Assyrios,

Dulcia nocturne: put-tans vestigia rima,
Quant de virgineis maset-al exuviis.

Estnc novis nuptis odio Venus? aune parentttm
Frustrantur falsis gaudie lncrimulis,

liberlim thalami qua! intra lituina fondant?
Non , ita me Divi, vera getnunt, juerint.

Id mon me multi: docuit regina qlterells,
lnvisente nave prælin lorva viro.

At tu non orlntun luxli deserta cubile,
Et fratris cari flebilc discidium.

Quum penitus tnœstas exedit cura utedullas;
Ut tihi nunc toto penture sollirilœ

Sensibus emplis meus exciditl Atqui ego certe
Cogneratn a parva virginie magnanimain.

Anne bonum oblita es facial“ , que rectum adepta es

“hW-w.

CATU LUS.
roi, et que nieitssent point osé les plus intré.
pides.

Mais alors , dans tes tristes adieux à ton
époux , quelles paroles sortircutde ta bouche.
O ciel, combien de fois ta main essuya les
paupières! Quel dieu puissant à changé ton
âme. Alt! les amants ne sauraient se résoudre a
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qulimplorant le salut de ton
époux, tu promis à tous les dieux de miofl’rlr

en sacrifice avec les taureaux iuuuolés , si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive aux frontiùrcs de llÈgypte. Et mainte-
nant offerte aux immortels pour payer ta prière
exaucée, jiacquitte en ce jour les vœux formés
jadis. C’est a reg: et , ô reine, que j’ai quitté ton

front; à regret jien jure par toi-mémo , par ta
téte sacrée, et périsse celui qui prononcerait en

vain un tel serinent l Mais qui pourrait braver les
atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont, le
plus élevé que franchisse dans les régions de la

Thraee, le fils resplendissant de Thia , lorsque
les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle , et que
llarmée barbare fit voguer ses navires au mi-
licu d’Atltos partagé. Que pourrait une cheve-

lure , quand le fer remporte ces victoires! Ju-
piter, que la race des Chalybes périsse tout en-
tière! et avec elle, celui qui le premier tenta
de chercher dans ses retraites souterraines

Conjugium , quod non forlior ausitalis?
Sed tum Iuœsta rirum mitions, quŒ verha lonula esl

Jupiter, ut tristi Iumina sæpe nianul
Quis te mulavit tantus Deus? au quad nutantes

Non longe a euro corpore tabasse volant?
Atque ibi me cunctis pro dulci ronjuge Diris

Non sine taurine sanguine polliritn en,
Si redittun tetulissetis baud in tempore longe et

Captam Asinm Ægypti titubas adjieeret?
Queis ego pro faclis cœlesti reddila cœtu;

l’ristiua vola nove munere dissoluo.

lnvila g o regina , lue de vertiee (rassi,
luvita : adjura taque tuttmquc reput;

“mon lent, quod si quia innniter adjurarit.
Sed qui se ferro postulet esse parent ?

llle quoque eversus mous est, qui-m maximum in mis
Progenies Tbiœ clora supervehilur;

Quum Medi peperere novum mare, quumque juvcutus
l’or medium classi barbara nant Anion.

Quirl facient urines, quum ferro talia culant?
Jupiter, ut Chalybon omne genus pereat,

lit qui principio aula terra quærere venas
Institit , ac terri lingam duritiem l

.-’.hjuuct:e paullo ante mmm men luta somma



                                                                     

CA’I’ULLE.

ce métal funeste, et d’en amollir la dureté!
Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de

moi, pleuraient ma destinée, lorsqueje vis s’of-
frir à moi le frère de. Memnon I’Ethiopien , Zé-

phyr, léger époux de Chloris Arisnoë, lequel
fendant l’air de ses ailes doucement agitées,
vint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-même, aimable habitante des
rivages de Canope, avait chargé de ce mes-
sage le dieu obéissant, afin que la couronne
d’or détachée du front (l’Ariane, ne brillât point

seule dans les régions éclatantes du ciel, mais
qu’on y vît aussi étinceler mes tresses blon-
des, ces dépouilles de ta tête consacrées aux
dieux.

Encore humide de pleurs, à peine avais-je
atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça, nouvel astre, parmi les constella-
tions anciennes. Car voisine de la Vierge et du
Lion sauvage, non loin de Callisto, fille de
Lycaon, j’incline vers le Couchant, guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge
enfin à regret dans les flots de l’Oeéan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas , qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthys déesse de Rhamnonte (ne
t’irrite point de ce discours; car nulle crainte
n’étouffera mes aveux sincères , et ne m’empê-

Lngebant, quum se Memnonis Ætliiopis
Unigena impellens nutanlibus acra permis

Obtulit Arsinoes Chloridos ales cquus.
Isque per ælberias me toilons advolut auras ,

Et Veueris calla couinent in grenuio.
Ipsa suutu Zepbyrilis ce famulum Iegarat ,

Grala Canopæis in loca Iitoribul.
Scilicet in varie ne solum limite un“

Ex Ariadneis aureu lemporibus
Fin corono foret; sed nos quoque fulgoreu:us

Devolæ Ilavi verlicis exuviœ.

llvidulam u Hétu , redentem ad templa Doum , me
Sidus in antiquis Diva nnvum posoit.

Virgiuis , et sœvi comingens mutique Leonis
Lumina, Callisto juncta chaouiœ ,

Vi-rlor in occasum , lardum du: ante Booteu,
Qui vix sero allo mergitur Uceauo.

Sed quanquam me noclc prctnunt vestigia Divum,
Lutte nulem canin Tetbyi restituer;

( Pane tua fat-i hœc lier-al, Rhamuusia virga;
Namque ego non ullu vert] limon: legam’,

Non, si me infeslis discerpanl sidéra dielis ,
Condiln quin veri pectoris evqunm; j

t

l
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I chéra de révéler les secrets de mon âme; dus-
j sent les astres irrités se déchaîner contre moi),

je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je m’aiflige d’être séparée, séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui ,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums , et les lit en un jour
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant, ô vous pour qui l’hymen allume
enfin ses flambeaux , ne vous livrez point aux
caresses d’un époux bien aimé, ne rejetez pas
de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onyx
n’ait fait couler pour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, o vous qui
voulez que la chasteté règue dans votre lit
nuptiale. Mais la lemme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présents
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
règnent dans vos demeures.

Et toi, reine, lorsque, les yeux fixés vers le
ciel, tu invoqueras , àla clarté des flambeaux ,
Venus , ennemie du sang, n’offre point seule-
mentde vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? l’lùt aux dieux que

je fusse rendue à ton front royal, et qu’Orion
ne brillât plus separé du Verseau.

Non bis tam koter rebus, qunm me abfnre semper,
Abfore mon domina: vertice discrurior;

Quicum ego, dum virga quondamvl’uit , omnibus expors

Unguentis, une millia multa bibi.
None vos, optato quas-junxit lumine (ioda 7

Non prins unanimis rorpora conjugibus
Tradite, nudantes rejecta veste papillas,

Quant jucundu milii munern libel onyx;
Vester onyx , caste petitis quœ jura cubili.

Sed que: se impure (ledit adultérin,

lllius, ah l mala doua levis bibal inrila pulvis;
Namque ego ab iudignis prœmia nullu poto.

Sic mugis, o nuplæ , semper concordia vestras
Semper umor sodés incolat assiduus.

Tu ver-o, reginn , tuens quum sidern divam
I’lnraliis festin luminiltus Venerem

Sanguinis expertem , non volis esse tuam me ,
Sud-potins lnrgis cilice muneribus.

Sidera cur relinenl? utinam coma regra liant;
l’roximus llydrochoi fulgore! Oarion. 05
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LXVll.

cucus.
0 porte (locileà un mari complaisant, docile

à un père, salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête ct probe,

tant que Balbus a occupé cette maison , et t’être

prêtée ensuite à de honteuses intrigues, des
que son épouse a eu pris sa place. Dis-moi donc
d’où vient ce bruit qui t’attribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA norma.

Non, soit dit sans blesser Cécilius à quij’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien à me

reprocher. Mais c’est toujours à la porte qu’on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-

tion , tous me crient: porte , c’est la faute.
cavums.

Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que
tout le monde le sente et le voie.

LA non-re.
Comment le puis-je? personne ne s’en in-

quiète et ne cherche à le savoir.
CATULLE.

Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

GARDIEN LXVII.

au unau MŒCHÆ CUJUSDAII.

CATULLUS.
0 dulci jucunda vira , jucunda parenti ,

Salve, leque houa Jupiter attelet ape,
Janus : quant Balbo dicunt servisse henigue

Olim , quum nettes ipse sone: tenuit;
Qnamque ferunt rursus vote servisse maligne,

l’ostquam est porrecto [acta marita sene.

Dic ngedum nobis , quare muleta feraris
In dominum veterem doseruisse fidem.

JANUA.
Non , ita Gœcilio placeam , quoi traditn nunc snm ,

Culpa men est , quanquam dicitur esse mon.
N06 peccatum a me quisquam pote dia-re quidquam;

Vemm inti populo janua quidque fat-il,
Qui, quaeunque aliquid reperitur non bene factum ,

Ad me omnel clamant : Janus, culpa tua est.
CATULLUS.

Non istuc salis est uno le diœre verbe;
Sed latere, ut quivis sentiat et vident.

JANUA.
Qui pounmi’ nemo quærit, nec sein laboral.

CATULLUS.
Nos Volumlll 2 nobia diœre ne dubita.

CATULLE.
LA roms.

Eh bien! d’abord ce qu’on raconte de la tra-

hison envers la jeune femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été déflorée par son man

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a violé la couche du fils, et souillé sa mal-

heureuse maison, soit par un amour impie , soit
pour suppléer l’impuissance de son fils. Il fal-

lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

CATULLE.

Voici un charmant père et d’une merveil-
leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
fils.

LA roms.
Et ce n’est pas la tout ce que prétend savoir

Brescia , la ville adossée à la colline de Cydmus;
Brescia , que parcourt mollement de ses eaux
le blond Me’Ia ; Breseia , la mère de ma chère

Vérone. Je parle auSSi (le Posthumius et de
Cornélius avec lesquelles la jeune femme a com-
mis adultère. On dira : comment sais-tu cela
toi, porte,qui ne peut ni t’absenter du seuil (le
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du
peuple , et n’as pour toute et unique fonction,
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que

j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

JANUA.
Primum igitur, virgn quod ferlur tradila nobis,

Falsum est. Non illam vir prier attigent,
Languidior textera quoi pendens sirula beu,

Nunquam se medium suslulit ad tunicam;
Sed pater illiua nati violasse cubile

Dicitur, et miseram conseelerasse demain ;
Sive quod impie mens cœco flagrabat amorc,

Sen quod iners sterili semine nltus ont.
Et quœrendum unde unde foret nervosius illud ,

Quod passet 10mm solvere virgineam.

CATULLUS.
Egregium narras mira pieute parentem ,

Qui ipse sui gnati minxerit in gremium.
JANUA .

Atqui non solum hoc se dicit cognilum habere
Brixia, Cycnmæ supposita sperulæ,

Flavus quam molli percurrit flumine Mela,
Brixia , Veronæ mater amata meœ:

Sed de Postbumio , et Corneli narrat amure,
Cum quibus illa malum tarit adulterium.

Dixeril hic aliquis : Qui tu isthme, janua , nosti ,
Quoi nunqunm domini limine abuse lit-et,

Net: populum auscultera : sed huic suffixa tigillo
Tantum operire soles , nul aperire donnant? 40



                                                                     

CATULLE.
servantes de ses crimes et nommer par leur nom
ceux que je viens de dire: elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutaitun autre
nom que je ne veux pas révéler, de peur d’exas-

pérer celui qui le porte. C’est un homme haut
et long qui a en autrefois de grands procès pour
certaine supposition d’enfant.

LXVIII.

A MANLIUS.

Accablé par le sort , et frappé d’un coup af-

“freux, tu m’envoies cette lettre baignée de

tes pleurs; naufragé, battu par les flots de
la mer écumante, tu veux que je le tende la
main, et que je te rappelle des portes de la
mort, toi que Vénus , la puissante déesse,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
ta couche abandonnée et solitaire , et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poètes, les douloureu-
ses insomnies. Il m’est doux de te voir, sûr de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais , afin que tu n’ignores pas mes cha-
grins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans quel abîme la fortune m’a plongé

Sœpe illam sudivi furtive vous loquenlcm
Solam cam ancillis hase sua Hagilia ,

Nomine diœntem , quos diximus : utpote qnæ mi
Spararet nec Iinguam esse, nec auriculam.

Pmterea addebat quemdam , que. diœre noln
Nomine, ne tollat rubra supercilia.

Longue homo est, magnas quoi lites intulil olim
Falsum mendaci ventre puerpsrium.

CARMEN LXVlll.

AD HANLIUM.

Quod mihi, fortune casuque oppressus acerbe,
Conscriptum hoc Iacrimis mittis rpistolium ,

Naufragum ut ejectum spumantibus æquoris undis
Sublevem, et a mortis limine restitnam ;

Quem neque sancta Venus molli requiescere somno
Desertum in lecto eœlibe perpetitur;

Nec veterum dulei scriptorum carmine Musæ
Obleetant , quum mens amis pervigilat;

ld gratum est mihi, me quoniam tibi duels amicum ,
Muneraque et Musarum bine petis et Veneris.

Sed tibi ne mes sint ignota incommoda , Manli ;
Nets me odisse putes hospilis oflicium,

Aeeipe, quia mener fortunœ fluctilms ipse,
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moi-même, et ne demande plus à un malheu-
reux des vers enfants du bonheur. Au tempsoù
je fus revêtu pour la premièrefois dela robe vi-
rile, quand ma jeunesse florissante était dans
lajoie de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle ànos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs, le
deuil où me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! O mon frère, je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant toutvmon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru tantes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui lit mes délices.
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester à Vérone quand, à Rome , un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c’est plutôt un mal-

heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces dons que
la douleur m’a ravis, je ne te les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits, c’est

que je vis à Rome; que là est mon foyer, là ma
demeure; que là s’écoule la majeure partie

Ne emplies a misera dona heata petas.
Tempore que primum vestis mihi tradita purs est ,

Jucundum quum ætas tiorida ver agnel ,
Multa satis lusi: non est Des nescia nostri,

Quæ dulœm curis miscet amaritieni.
Sed totum hoc studium luctu [rateras mihi mors

Abstulit. 0 misero frater adempte mibil
T u mes, tu moriens fregisli commode , frater;

Tecum uns tata est noslra sepulta doums;
Omnia tecum une perierunt gaudis nostras ,

Quse tuus in vits duisis alebat amer.
Quojus ego interitu lots de mente fugavi

“me stadia , atque omnes delicias animi.
Quare quad srribis : Veronæ turpe Catullo ’ ’

Esse, quad hic quisquis de malien: nota
Frigida deserto lepefecit membra cubih’:

1d, Manli, non est turpe; magis miserum est.
Ignosees igitur, si, que: mihi lnctus ademit ,

Hæc tibi non tribuo maltera, quum nequeo.
Nam , quad scriptorum non magna est copia apnd me,

Hoc lit, quod Roman vivimus : illa doznus,
llla mihi sedes, illic inca carpitur et” ;

Hue. uns ex nlultis capsula me sequitur.
Quod quum ite sit, nolim statuas , nos mente maligne

Id [acare , aut animo non satis ingenuo, 58
27
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de mes jours. De tous mes portefeuilles, a
peine un seul me suità Vérone. N e va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupable ingratitude de satisfaire l’un et l’autre

de les voeux; je les aurais devancés si cela
m’eùt été possible.

Non, je ne vous tairai pas, ôMuses, tontes
marques d’amitié, tous les services que tau
reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
de peur que le temps, dans sa fuite, ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les âges, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la

perlide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
attachée à moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malie, voisine des Thermo-
pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de. verser d’intarissables pleurs, et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

Tel qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement des flancs d’une colline,
vient serpenter à travers une route fréquentée
et offrir un soulagement au voyageur fatigué

Qund tibi non utriusque petiti copia farta est;
Ullro ego delerrem, copia si qua foret.

Non passum reticere, Deæ, que Moulins in re
Juverit , sut quantis juverit ofliciis;

Ne fngiens seclis obliviscentibus et“
Illius hoc omra nocte tegat studium.

Sed diratn vobis. Vos porro dicite mullis
Minibus et facile [une cltarta loqttatur anus.

Nutrscatque mugis mortuus, atque magie;
Ne lettuem tenons sublimis aranea telam ,

lloserto in Manli nomine opus faciut.
Nvim , mihi qusm dederit duplex Amatltttsia curam,

Scitis, et in que me corrtteril genere;
Qutun tanlum arderont , quantum ’l’rinacria rupes,

Lympbaque in Olitæis Malia ThertnOpylis;
Mœsta tteque assiduo tabescere lumina flettt

Cessnrent, tristique imbre ntadere genre.
Qualis in serti pellucens vertice mentis

Rivas muscoso prosilit e lapide ,
Qui . quum de prona prædeps est ralle volutas

l’er medium demi transit iter populi,

Dolce viatori lasso in sudore levanten,
Quunt gravis exuslos testus biulcal agros,

CATU LLl’l.

et inondé de sueur, lorsque l’été brûlant en-

tr’ouvre les champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son souffle
propice les matelots battus par les noirs tour-
billons de la tempête, et dontla voix suppliante
avait déjà intploré Castor et Pollux; tel fut pour

moi le secours de Malthus.
Il a reculé les limites de tnon domaine; il m’a

donné une demeure , il m’a donné une maî-

tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile où ma gracieuse déesse a sou-
vent porté ses pas légers, et dont le seuil, foulé
par ses pieds ravissants , l’a vue s’arrêter sus-

pendant le bruit de sa chaussure muette.
Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son

époux , Laodamie entra dans la demeure de
l’rotesilas , dans ce palais construit sous de fu-
nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel.
Que jamais, ô déesse de Rhamnuse, un désir
téméraire ne me pousse a rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux, Laodamie l’apprit par

la perte de son époux,quand elle fut contrainte
de s’arracher à ses entbrassements,avant qu’un

hiver succédant à un autre hiver eût assez
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion , et l’eussent préparée à ce
cruel veuvage. Les Parques savaient biett que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti nigro jaclalis turbine nantis
Lenius adspirans aura secunda venit,

Jatn preee Polluris , jam Castoris implorais;
Tale fuit nabis Manlius auxilium.

la clausum lalo patefecitlimite rampant,
laque domum nabis, isqtte deditdotninam;

Ad quam communes exercerontus nmores,
Quo men se molli candida Diva peda

lntttlit, et lrito fulgentem in litttittc plantant
lnnixa, arguta constitit in soles;

Conjttgis ut quattdam flagrans advettit amorc ,
Protesilaeam Laodamia domum

lnceptant frustra , nondutn qttum sanguine sacre
Hostia «alestes pacificasset lyeros.

Nil milti tain valde placent, llltamttusia vit-hm,
Quod temere ittvitis suscipiatur heris.

Quant jejuna pinm desideret ara rruoretn ,
Docta est amisso Laodamie viro;

Conjttgis ante conclu novi dimittere collum ,
Qusm veniens ttna alque altcra rursus bien“:

Nortibus in longis avidum saturasset anteront,
Posset ut abrupto vivere rottjttgio;

Qttod sribant Permettant longe tentpore altesse,
Si miles mitrnsissel ad lliacos.
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nœuds, si Protésilas allait affronter les combats
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvement
d’llélène appelait l’élite (le la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Europe et de l’Asie , ’I’roie où

s’ensevelirent tant de héros et de haut-faits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi:
hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à
mon malheureux frère! Avec toi, notre famille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi, tu ne reposes point
parmi des sépultures amies, ni près des cen-
dres de les proches; mais Troie, la cité infâme,
la cité malheureuse, te retient enseveli sous un
sol étranger, aux extrémités de l’univers.

Ce fut vers ces murs que s’élancèrent, dit-on,

de tous les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs foyers domesti-
ques pour empêcher Paris de goûter librement
dans sa couche paisible les plaisirs de son amour
adultère.Ceue guerre, belle Laodamie, t’enlève
un époux plus cher à les yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme ou t’avait

plongée l’amour qui t’entraînait! Non moins
profond était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

sin de Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nain tam Helenæ raptu primons Argiverum
Cœperat ad «se Treja ciere vires;

Troja nefas, commune sepulcrum Europa: Asirrque ,
Trnja virum et virtutum omnium acerlia cinis;

Quæ neinpc et nestro letum miscrabile fratri
Attulit : hai misera frater adempte mihil

llei miaero fratrijucundum lumen ademptum !
Tecum une tota est noslra sepuIta dentus:

Omnia tecum una perierunt gaudi: nostra ,
Quæ tuas in vita dulcis alebnt amer.

Quam nunc tam longe non inter nota sepuku-a,
Nec propé cognatos compositum vinerez ,

Sed Troja abscons, Troja infelire sepultum
Delinet extremo terra aliena solo.

Ad quam tum properans fertur simul undique pulms
Græca panetralea deseruisse fores ;

Ne Paris abducta gavisus libera mœclia
Otia pacato degeret in thalamo.

Quo tibi tom casu , pulcherrima Laodamia ,
Ereptum est vila dulcius atque anima

Conjugium; tante te absorbent) vortice ammis
Æstus in nbruptum detulerat barathrum;

Quale ferunttiraii l’heneum prope Cylleneum
Sima“: emulsa pingne palude sulum;

4l!)
dans son bassin fangeux les eaux du sol dessé-
ché, et dont le fils supposé d’A mpliitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne , lorsque perçant de ses flèches

inévitables les monstres de Stymphale, il mé-
ritait, par son obéissance à l’injuste pouvoir
d’un tyran , que le seuil de l’Olympe s’ouvrit
à un dieu nouveau , et qu’Hebé ne fût point
condamnée à une virginité éternelle. Oui,
il était plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui te soumit à un joug jusqu’alors in-
connu. Uui, l’aieul accablé sous le poidsdes ans
chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa

fille unique donne à ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du col-
latéral, et écarte de la tète blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. l a colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage ,
elle dont le bec lascif lui prodigue des caresses
plus vives que celles d’une amante; et pourtant
quels transports égalent ceux d’une femme!
Mais toutes ccsardeurs, les feux les surpasseront
quand l’hymen t’eutlivrée au blond Protésilas.

Elle était pareille à l aodamie , ou suivait de
près ses traces, la lumière de ma vie, lors-
qu’elle vint s’abandonner à moi. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sous sa tunique
aux reflets d’or. Mais bien qu’elle ne se

Oued qunudnm cœsis montia redisse medullis
Audit falsiparens Ampliitryeniades;

Tempore que certa Stymplialia monstre sagitta
Perculit, il’npcrlo deterioris hcri;

l’luribus ut cœli lerereturjanua Dtvis,

llelte nec longe virginitalu foret.
Sed tuus altos anter barathre fuit altier illn,

Qui tune imlomitam ferrejugum doroit.
Nain neque tam rarum conferto tetate parenti

Una caput seri gnata nepetis nlit ;
Qui, quuin divitiis vix tandem inventus avilis
I Nomen testalas intulil in tabulas,

linpia derisi gentilis gaudie tollrns ,
Suscitat a cane vulturium capite. -

Nrc tantuin niveo gavisa est alla celumlm
Cempar : que: mulle dicitur iinproliius

Oseiila mordenti semper decerpere rostre;
Quanquam prœcipiie multivola est millier.

Set! tu horum magnes vicisti sole furons;
Ut sente! es flave cnnriliata vire;

Aut niliil , aut paullo quoi lum concedere digne,
Lux me: se nostrum contulitin greiiiium.

Quam circumcursens laine illinc taupe Cupido
Fulgvliatrmrina randidus in tonics.

!

Ut
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borne pas aux hommages du seul Catulle , sup-
portons doucement ces rares infidélités d’une
maîtresse assez réservée d’ailleurs dans ses tra-

hisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-même, la plus puissante
des déesses , eut souvent à gémir des outrages
journaliers de son époux , dont elle n’ignorait
point les perfidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immor-
tels : et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un

père affaibli par Page. Après tout, ce n’est pas
conduite par la main paternelle qu’elle est entrée

dans ma demeure, embaumée, pourla recevoir,
des parfums de I’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a

prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait
à son époux. Il suffisait à mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dont une pierre blanche a mar-
qué le souvenir.

Reçois, ô Manlius , ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure

des ages, dans la suite sans nombre des jours
à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois la piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos

amours, et le premier auteur de toutes mes
félicités , celui qui m’a fait ton ami, et avant

Que amen etsi uno non est contenta Catulle,
Il“: verecundæ forte fereinus beræ ;

Ne nimium simus stultorum more molesti.
Sæpe etism Jonc, maxima Cœlicolum,

Conjugis in culpa flagravit quotidiens ,
Noseens omnivoli plurima furta Jovis.

Atqui nec Divis humines componier æquum est ;
lngralutn tremuli tolle parentis onus.

Net: lumen ills mihi dextre deducta paterne
Frsgrsntem sssyrio venit odore domum ;

Sed furtiva dedit mirs munuscula nocte ,
lpsius ex ipso dempta viri gremio.

Quart: illud satis est, si nabis is datur unus,
Quem lapide illa diam candidiore notat. q

Hoc tibi, quad potui , confectum carnitine munus
l’ro multis, Msnli , redditur officiis;

Ne vostrum ambra langui. robiginc nomen
Hier. alque ills dies, stque alia , atque alia,

Hue nident Divi quam plurilna , qua: Tbcmis olim
Antiquis colite est munera ferre piis.

Sitis felices, et tu simul, et tua vita ,
Et dmnus ipse , in que lusimus, et domina;

Et qui principio nabis te tradidit , a quo
But primo nabis omnis tinta buna 5

CATULLE.
tous les autres, œlle qui m’est plus chère que
moi-même, ma lumière, celle dont la vie me
fait chérir la mienne.

LXIX.

A RUFUS.

Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne
veuille te livrer ses flancs voluptueux, et ne se
laisse vaincre par tes cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? Il court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible
loge sous tes aisselles. Tout le monde le ra-
conte; et c’est naturel : car la bête est vilaine,
et aucune belle fille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de t’étonner quand tu vois
les femmes le fuir.

’ LXX.
SUR L’INCONSTANCE DES FEHIEI.

Ma maîtresse me dit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lut-même. Elle le dit; mais ce que femme dit
à un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur
l’eau rapide.

Et longe ante omnes mibi qnæ me carier ipso est,
Lux mes ; que vin vivere dulce mihi est.

CARnlEN LXIX.

AD nUFUu.

Noli ndmirsri, quare tibi faunins nulle,
Ilufe , velit teuerum supposuisse femur;

Non ullam une Iabefaetes munere veslis ,
Aut pelluciduli deliciis lapidia.

Lædit te quœdam main fabula, qua tibi fertur
Valle sub alrum trux habitue caper.

llunc metuunt omnes : nequemirum, nain mais valdeâst
Bastia, nec quicum belle puella cubet.

Qunre sut crudelem nasorum interiice pestent :
Aut admirari desiue, cnr fugiunt.

CARNEN LXX.

DE INCONSTANTIA FŒMlNBl AIDE“.

Nulli se dicit mulier mes hubert: malle,
Quam mihi : non si se Jupiter ipse peut.

Dicit : sed mulier cupido quod dicit amenti ,
ln vento, et rapide scribere oportet aqus.
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mon ,
A VIRRON.

Si quelqu’un a jamais mérité, ô Virron,
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

fligé de la goutte , c’est bien ton rival, qui, en
poursuivant les mèmes amours que toi, a ga-
gné ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre, il te venge et sur lui-même et sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXII.

A LESBIE.

Jadis tu me disais, ô Lesbie, que Catulle
seul avait eu tes faveurs , et que tu ne me pré-
férerais pas même Jupiter. Je le chérissais
alors , non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour, tu
n’as pour moi ni les mêmes charmes, ni les
mêmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amantàt’aimer davantage, elles le forcentaussi
à t’estimer moins.

CABMEN LXXI.

A0 nasonna.

Si quoi , Virro , bono sucer alarnm obstitit hircus,
Aut si quem merito tarda podagre sont;

Æmulus iste tutts, qui vostrum exerce! amorem ,
Mirilice est a le motus utrumque malum.

Nom quoties fuluit , toties ulciscitur umbos ;
lllsm affligit odore, ipse petit podagre.

CARMEN LXXII.

A!) LESBIAM.

Diœbss quondsm, solum le nosse Cstullum ,
Lesbis; nec prin me velle teners Jovem.

Dilexi tutu te , non tantum ut volgus amicam ,
Sed pater ut gonios diligit et generos.

Nana le cognovi : quarta, etsi impensius uror,
Multo mi lumen es vilior et levior.

Qui potin est? inquis. Quod amantem injuria balis
Cogit amans mugis, sed bene volis minus.

LXXlll.

CONTRE UN INGRAT.

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate:
un service n’est compté pour rien, ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appelait son seul et unique ami.

LXXlV.

CONTRE GELLIUS.

Gellius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait
quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes, il lui a pris sa femme, et voilà l’oncle
muet comme Harpocrate. llest arrivé à ses fins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-mème, l’oncle ne soufflera mot.

LXXV.

A LESBIE.

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

GARDIEN LXXlll.

lN INGRATUM.

Daim de quoquam quidquam bene selle mereri ,
Autsliquem nori posse putare plum.

Omnia sunt ingrats : nihil fecisse benigne est;
lmmo etism tædet , tædet obestque mugis;

Ut mihi , quem nemo gravitas nec acerbius larget,
Quam mode quinte unum nique unicum smicum babuit.

CARMEN LXXIV.

IN GELLIUM.

Gellius surlient, patruum objurgue solen,
Si quis delicias diceret, sut faceret.

Hou ne ipsi accident, patrui perdepsuit ipsam
Uxorem , et patruum reddidit Hurpocrstem.

Quod voluit, l’ecit : nain , quamvis inrumet ipsum
Nunc pstruum , verbum non faciet patruus.

CARMEN LXXV.

AD LESBLHI.

Nulle potent mulla- tantum se dirent Minium.



                                                                     

422

aimée que tu le fus (le moi, ô ma Lesbie! Ja-
mais la foi des traites n’a été plus religieuse-
ment gaulée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois ou tu m’as conduit
par la faute, et que! sarrilire est impose à ma
fidélité! (Jarje ne pourraijamais t’estimerquand

tu deviendrais la plus vertueuse (les femmes ,
ni cesser de t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

LXXVI.

A Lux-MÊME.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-mème qu’il n’a jamais violé la foi

sacrée, ni, pour tromper ses semblables, pro-
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
te promet pas pour ta vieillesse , O Catulle, cet
amour si mal récompensé! Car tout ce qu’un
homme peut faire et dire de bien. tu l’as fait,
tu l’as dit, mais en vain, pour une infidèle qui
te paie d’ingratitude. Pourquoi te tourmenter
encore? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puisque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif-
ficile de briser si vite un amour qui durait de-
puis si longtemps; cependant tu dois tout faire

Vere, quantum a me, Lesbia, amata, mea es.
Nulle filles ullo fuit unquam fœdere tenta,

Quanta in amure (un ex parte reperta mes est.
Nune. est mens adclnrta tua, me: Lesbia, culpa,

Atque ila se officie perdidit ipsa pic ç
Ut jam nec bene selle qucatn tibi, si optima fias,

Nccdesislere amare, munis si facias.

CARMEN LXXVI.

Al) SE II’SUM.

Si qua recordanti benefacta priera voluplns
Esthomini, quum se rogilnt esse pium,

Nec sanctam violasse fidem, nec fœdere in ullo
Divum ad fa’llendos numine ubusum boulines;

Mulla partita mattent in Ionga (plate, Catulle,

Ex hoc ingrate gandin amore tihi. fallut,
Nom quœcumque homines bene quoiquam aut dicere pas.

Aut fanera, busc a te dictaque faclaque sunt;
Omnia quœ ingrate: perieruut creditn menli.

QuHI’C juin le rur amplius exerur-ies?

Qnin le anime oblirmns, toque islinc osque reduris,
lit, Dis invitis, (lestois esse miser?

Diflirile est longnm subito ilvponere aman m;

CA’IIULLE.

pour y parvenir. Il n’y a pour toi qu’un seul
espoir de salut, c’est de le vaincre toi-mème :
que tu le puisses ou non, il te faut le tenter.
Grands (lieux! si la pitié est votre partage,
ou si vous avez jamais accordé votre secours
à des infortunes prêts à succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur, et si ma vie fut
sans tache , délivrez-moi de cette peste , qui,
circulant dans mes veines , comme un poison,
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je
ne demande plus qu’elle m’aime encore, ou,
ce qui n’est pas possible, qu’elle revienne aux
lois de la pudeur; non, ma guérison, et l’ou-
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implore de vous,ô Dieux! pour prix
de ma piété.

LXXVII .

A BUFUS.

Rufus, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? ol1!n0n’; mais à grands
frais et à grand dommage pour moi ; ) as-tu
bien pu me voler ainsi, et, fouillant dans mes
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô fléau cruel de ma vie! Hélas! hélas!
peste de mon amitié!

Difficile est : verum hoc qualubet eflirins.
Ulm sains hœc est, line est tibi pervincendum.

floc facies, sive id non pote , sire pote.
O Dl, si rostrum est misereri, ont si quibus unquam

Extrema jam ipsa in morte tulistia opem ;
Me miserum adspieite , et si vitam puriter egi,

Eripite hune pestem perniciemque mihi,
Quœ mihi subrepens imm, ut torpor, in artus,

Expulit ex omni pectorelœtitias.
Non jam illud quœrn, contra ut me diligat illn ,

Aut , quad non polis est, esse pudiea velil ;
lpse valcre opte, et tetrum hune deponere morbum.

0 Bi, reddite mi hoc pro pietate mea.

C tRMEN LXXVII.

AD nuerai.

llufe, mihi frustra au nequiequam credilc amin ,
Frustra? immo magna eum pretio nique male;

Sirrine subrepsti mi , talque, intestins perurena,
Mi misera eripuisti munis noslra lions?

ICripuisti. llcu heu l nostrœ crudele renouant
hlm , llt’ll , heu , unslrœ pestls miam!
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LKXVlll.

SUR GALLUS.

Gallus a deux frères dont l’un a une char-
mante épouse, et l’autre un charmant lils.
Gallus agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante tille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot, et il ne voit pas qu’il est ma-
ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche de son oncle. Mais ce qui m’aftlige
maintenant, c’est que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
connaîtront, Gallus, et ta renommée dira à la
postérité qui tu es.

LXXIX.

CONTRE LESBIUS.

Leshius est beau: comment ne le serait-il
pas , lui que Lesbie préfère à ton , Catulle , et
à toute ta famille? Mais cependant Catulle con-
sent à ce que Lesbius le vende lui et toute sa
famille, si jamais l’impur a reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

CARMEN LXXVlll.

DE GALLO.

Gallon babel l’ultra , quorum est lepidissima conjnx
Alterius, lepidus filins alterius.

Gallus homo est bellus : nom dulres jungit ainores,
Coin puera ut hello bella pnells cubet.

Gallus homo est stultus , nec se videt esse maritum ,
Qui pltruus patrui monstret adulterium.

Sed nunc. id doleo , quod purs: impura puellœ
Suaviu conjunxit spurca saliva tua.

Verum id non iinpuue fores: nain te omnia secla
Noscent, et, qui sis, fauta loquetur anus.

GARDIEN LXXIX.

IN Lssutuu.

Lesbius est pulcher : quidni? quem Lesbia malit,
t Qulm te cum tota gente, Catulle , tua.

Sed tams-n hic pnlcher vendat rum genteCatullum ,
Si trin notorum suavia reppererit.

LXXX.

A camus.

Pourquoi, Gellius, tes lèvres roses sont-elles
plus blanches que la neige , quand tu sors le
matin de ta maison, ou que pendant l’été la
huitième heure met tin à ta molle méridienne ?
Je ne sais ce qu’il en est. Est-il vrai, comme on
le chuchotte , que tu aies certains goûts fa-
cheux : c’est ce dont t’accusent et la poitrine
épuisée du pauvre Virron et la blancheur sé-
reuse qui couvre les lèvres. i

LXXXI.

A JUVENTIUS.

Dans la foule qui t’entoure n’était-il donc ,

Juventius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour, pour que tu al-
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui
est maintenant l’objet de les affections , et que
tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas quel
crime est le tien!

CA Il MEN LXXX.

A D CELLIER! .

Quid dicam , Gelli,quare roses ista tabi-lin
lliberna liant candidiora nive ,

Mana doute quuin axis , etquuin le octava quick!
E molli longe suscitant hors die?

Nescio quid serte est. An vers l’aine susurra! ,
Grandis te inedii tenta vorare viri’!

Sic serte clamant Virrnnis rupta iniselli
llia , et eniulso lahra untata sera.

GARDIEN LXXXI.

au JUVENTIL’M.

Nemone in tanto potuit populo esse , Juventi ,
Bellus homo , quem tu diligent inciperes;

Prmterquatu iste tuusmoribuuda a sade Pisanri
Hospes, inaurata pallidior statua?

Qui tibi nunc oordi est, quem tu prmponere unhis
Audes. Ah! tissois, quod lacions facias. G
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LXXXII.

A QUINTIUS.

Si tu veux , Quintius, que Catulle te doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose de
plus précieux que la vie, ne cherche pas à lui
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie, s’il est quelque chose de plus cher que la
vie.

LXXXlIl.

CONTRE LE MARI DE LESBIE.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour l’imbé-

cile. Ane , tu n’y comprends rien; si elle se tai-
sait et qu’elle m’oubliàt , elle serait guérie de sa

passion; ses reproches et ses invectives attes-e
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais, ce qui est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’elle brûle d’amour,

et m’en parle.

LXXXIV.

SUR ARRIL’S.

Arrius disait havantages , quand il voulait
dire avantages et hembùches pour embûches;

CARMEN LXXXII.

au QUINTIUM.

Quinti , si libi Vil oculus debere Catullum ,
Aut aliud, si quid cariut est oculis;

Eripere ci noli, molto quod carius illi
En oculis, si quid carius est oculis.

CARMIN LXXXlIl.

IN MARITUM LESBlÆ.

Lesbia mi, prmsente viro , mols plurime (lioit;
Hoc illi [stuc maxima lætitis est.

Mule, nihil sentis. Si nostri oblita tureret,
Sans esset: quod nunc gannit et obloquitur,

Non solum meminit; sed , quœ multo acrior est re! ,
lute est : boc est uritur et loquitur.

CARMEN LXXXlV.

DE AliRIO.

Guillemodn dicebat, si quando commode vollet
Diwre, et bimidias Arrius insidias ;

CATULLE.
et il était convaincu qu’il avait merveilleuse-
ment parlé quand il avait dit hembûches. Ainsi
prononçaient, je crois , et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, toutes nos oreilles se réjouissaient à tort
de la trève qu’il leur donnait; elles n enten-
daient plus ces mots aveccesdouces aspirations ,
et ne craignaient plusd’en entendre de pareils ;
quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus Ionienne, mais Hio-
menne.

LXXXV.

SUR SON AIOUR.

J’aime et je hais à la fois. - Comment cela?
direz-vous. - Je l’ignore; mais je le sens , et
c’est une torture.

LXXXVI.

SUR QUINTIA ET LESBIE.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la foule : pour

moi, je la trouve blanche, grande et bien
faite. Je confesse qu’elle a tous ces dons; mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie,
car, dans ce grand corps, il n’y a ni grâce,
ni attrait piquant. Lesbie, au contraire , est

Et tum mirilice spersbat se euelocutum,
Quum, quantum potent, dirent binsidiu.

Credo sic mater , sic Liber avunculul ejus,
Sic meternus avus dixerit, stque “il.

floc mino in Syrism , requiernnt omnibus sures ,
Audibant esdem lime leniter et Inviter.

Net: sibi postilla metuebsnt lalia verbe ,
Quum subito adfertur nuntius borribilis,

Ionien “notos, postquem illuc Arriusisset,
hm non lonios esse, sed Hiouios.

CARMEN LXXXV.

DE AMORE SUC.

0diet smo. Quere id facism , fartasse requiris.
Nescio ; sed fieri sentie et excrucior.

CARMEN LXXXVI.

DE QUINTIA ET LESBIA.

Quintia formons est multis : mibi candide , longs,
Roda est. Hoc ego : sic singule confiteor.

Totum illud,formosn , nego : nem nulla venustes;
Nulle in tam magna est corpore mica l ails.
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belle , belle de la tête aux pieds, et semble avoir
ravi pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les autres. ’

LXXXVll.

CONTRE GELLIUS.

Quel crime, ô Gellius, commet celui dontla
débauche incestueuse a pour complices sa mère
et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à quel point il est coupable? Il l’est,
Gellius , à ce point que toutes les eaux de l’O-
céan , père des Nymphes , que toutes celles des
mers qui bornent le monde, ne suffiraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVIl I.

SUR GELLIUS.
9

Gellius est maigre : comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si jolie, un oncle si bon , et tant de
parentes à sa disposition, comment cesserait-il
(l’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

Les“: foi-moss est :quæ quum pulcherrima tata est ,
Tnm omnibus une omnes surripnit Venues.

O

GARMEN LXXXVII.

IN assuma.

Quid facit is, Gelli , qui cum matre atque sororo
Prurit , et abjeclis pervigilat tunicil ?

Quid facit is, patruum quhion sinit esse maritum?
Ecquid scie , quantum suscipiat salaria?

Suseipit , o Gelli, quantum non ultime Telbys ,
Non genitor Nympharum abluit Ooeanus.

Nain nibil est quidquam sceleris, que produit ultra;
Non si demisso se ipse voret capité.

CARRIEN LXXXVlII.

DE GBLLIO .

Gellius est tennis : quidni? quoi tam bons mater
Tamque valens vivat, tamque venusta soror,

Tnmque bonus palruus, tamque omnis plena puellis
Cognatis : quare le desinat esse maser?

Qui ut nibil ullingat, nisi quod fus tangue non est,
Quantumvis que“: sil mucor , inveuies.
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bauche que œlles qu’il devrait s’interdire, sa

maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXlX.

CONTRE GELLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de

Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les ha-
ruspices des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met

les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

comme LE ne“.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je te connaissais bien
ou que je te crusse fidèle et incapable d’une ao-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni ta mère ni la
sœur. J’étais, il est vrai, lié avec toi par des
nœuds d’une ancienne amitié; mais je n’estimais

pas que ce fût suffisant pour t’entraîner; cela
t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

CABMEN LXXXIX.

IN GELLIUM.

Nascatur magna ex Gelli matrisque nefando
Conjugio, et disent persicum haruspicium.

Nain magna ex matre et gnato signatur oporlet ,
Si vert est Persarum impie relligio ,

Gnntus ut uccepto veneretur rmine Divos ,
Omentum in flemma pingue liqueùciens.

CA KM EN XC.

IN GELLIUIL

Non ideo, Gelli , Iperabam le mibi fîdum
ln miser-0 boc nostro, boc perdito amore fore ;

Quod te cognossem bene, ennshntemve linterem,
Aut pesse a turpimentem inhibera probro;

Sed quad nec matrem , nec germanium esse videbam
liane tibi , quojus me magnas edebst amer.

Et qnamvis tecum multo conjungerer usa;
Non satis id sans: eredidersm esse tibi.

Tu satis id duxlî : tantumwtibi gaudium in omni

Culpe est, in quecunque est aliquid seelerls. l0
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XCI.

SUR LESBlE .

Lesbie ne fait que dire du mal de moi , et ne
tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-même je ne cesse de la maudire;
mais que je meure, si je ne l’aime!

XCII.

comme CÉSAR.

Je ne cherche pas le moins du monde à le
plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

XClll.

sur. LA vener: (surnom de Mamurra).

La verge fait son métier en coïtant çà et la;
c’est le proverbe : le pot prend les legumes.

XClV.

SUR LA SMYRNE DU POÈTE CINNA.

Mon Cinna a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commencée. “

CARMEN x01.

ne nisan.
Lesbia mi dicil nemper mule; nec tacet unqunm

De me : Lama me, disperenm , niai un“.
Quo signe? quasi non tolidem mox deprecor illi

Assidue : verum dispeream , uisi une.

CARMEN XCll.

IN CÆSAREM.

Nil nimium sludeo, (leur , tibi velle placette,
Net: noire, utrum sis clims, au nier homo.

CARMliN XClll.

IN HENTULAM.

Meulula mærhltur : mœclialur mentule carte.
“on est , (pied dicnnt : ipse niera clin bruit.

CARNEN XCIV.

ne SMYBNA mmm nous.

varnn mei Cinnæ mmm post deniquc mersmn ,
Quant ample est , notinmque ediln post hiement;

CATDLLE.
Pendant ce temps Hortensius a fait cmq œnt
mille vers....... La Smyrne échappera aux flots
du Léthe , et les siècles les plus reculés la ver-
ront encore admirée; mais les annales de Vo-
lusiusseront mangées desversJ’aime, moi, les
petits chefs-d’œuvre de mon ami; que le vul-
gaire applaudisse à l’ampoule Antimaque.

XCV.

A CALVUS , SUR LA IOR’I’ DE QUINTILIE.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent
trouver quelques consolations dans la douleur
des vivants; s’ils ne sont pas insensibles aux
regrets que nous causent nos anciennes amours ,
aux pleurs que nous donnons à desamitiés depuis

longtemps perdues , certes , la Quintilie , ô
Calvus l doit moins s’aflliger de sa mort préma-
turée que se réjouir de ton amour.

XCVl.

comme ÉMILIUS.

Je ne crois pas , n’en déplaise aux dieux .
qu’il y ait la moindre différence à sentir la
bouche d’Emilius ou bien son derrière; rien
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde que l’autre. Le dernier est cependant

Millil que!!! interea quingenta Hortensia! uno

Smyrnn une Aucis paninis milletur ad “du ,
Smyrnam inane diu accula penchent.

At Volusi annales . .
Et lune scombria supe dabunl (union.

Paru mei mihi suint ourdi monuments . . .
Al. populus lumido gaudenl Antimacho.

CABMEN XCV.

AD cuvoit DE commun.
Si quidquam mutis gratum acceplumque sepulcril

Accidere a noslro , Caire, dolore potent ,
Quo desiderio voter-es renovamus amures,

Atque olim omisse. fit-mus amicitias ,
Carte non lento mors immature dolori est

Quinliliæ, quantum gaude! amure lue.

CARMICN XCYl.

IN ÆSIILlUI.

Non, in me dii amont, quidqnam referre put-ni
Utrnmne ne un culum ollacerem Æmilio.

Nil immundius boc, nibiloquc immundiusillud.
Verum diam culus mundior et nieliur; 4
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plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents. que pendant plus d’une heure je fus comme at-
La bouche en a en revanche de prodigieuses, tache a une crorx, essayant vainement de me
plantées sur des gencives qui ressemblent à un
vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , on dirait
la matrice d’une mule qui pisse en été. Emi-

lius a des bonnes fortunes et se croit beau l et
on ne le condamne pas au moulin ou à la meule!

- et les femmes qui se livrent à lui ne pensent
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der-

rière du bourreau !

XCVll.

A VETTlUS.

Dégoûtant Vettius, à toi plus qu’à personne
s’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vel-
tius, parle: cela suffira.

XCVllI.

A JUVENTIUS.

Tandis que tu t’exerces au jeu des armes,
charmant Juventius, je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais
mon bonheur n’a pas été impuni . Je me souviens

Nom sine dentibus est. Roc (lentes sesquipedales ,
Gingivas vero ploxemi baliet veteris :

Pmterea rictum , qualcm dillissus in testu
Meienlil mule: cunnus habere solet.

Hic futuit mulles; et se farcit esse venustum ,
Et non piltrino tnditur atque asine?

Quem si qua altingit : non illuna posse putemus
Ægroli culum lingers carnilicis?

CABMEN XCVll.

AD VETTXUM.

ln le, si in quemquam , dici pote, putidu Veiti ,
ld qund verbosis dicitur et fatuis;

Isla cum lingua, si usus veniat tibi, posais
Culos et erepidas lingerc carbatinas.

Si nos ontnino vis omnes perdent , Volti,
Dit-as : omninu , qnod cupis, cfücies.

CARMEN XCVlll.

AU JUYENTIUM.

Surripui lilii , dum lundis , mellite .luventi,
Suavinlum dulri dulriun ambrosia.

Verum id non impunie lnli; namquu amplius borain

justifier, et ne pouvant à force de larmes flé-
chir tant son pou votre cruauté. A peinele mal
fut-il fait, que tu essuyas (le tes deux mains les
gouttes dont j’avais humecté tes jolies lèvres ,

te purifiant de tout ce qui avait coulé de ma
bouche , comme de la fétide salive d’une courti-

sane en débauche. Bien plus, tu pris plaisir à
me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me fis souffrir tant de tourments,
que, d’ambroisie qu’était ce petit baiser, il de-
vint plus triste que le triste ellébore. Si c’est là

la peine que tu réserves à mon malheureux
amour, jamais , ô Juventius , je ne te déroberai
de baisers.

XClX.

DE CELIUS ET DE QUINTIUS.

Célius et Quintius, la [leur de la jeunesse
de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour
Aufilénus, celui-ci pour sa sœur Auliléna. Ne
voilà-t-il pas l’union fraternelle dans toute sa
douceur? Pour lequel ferais-je le plus de
vœux? Pour toi, Célius: je le dois à cette
amitié unique dont tu me donnas tant de
preuves , alors qu’une flamme insensée me brû- i

Suflixum in summa me memini esse crure;
Dum libi me purgo, nec possum Ietibus ullis

Tanlillum vostrœ demere aævitiæ.
Nam simul id factum est multis diluta labella

Guttis abstersisti omnibus articulis;
Ne quidquam nostro contractum et ore maneret

Tanquam commincta: spurca saliva lupæ.
l’rmterea infesta miserum me traders nmori

Non cessasti , omnique eicruciare mode;
Ut mi ex ambrosio mutatum foret illud

Suaviolum tristi tristius hellébore.
Quam quotiiam panam misera prnponis amori,

Non unquam poslhac basin surripiam.

GARDIEN XCIX.

ne CŒLlO ET QUlNTlo.

Cœlius Aulilenum ,et Quintius Aulilenam ,
F los Veroncnsium depereunt juvenum ;

llic frnlrem, ille sororcm. lloc est, quod dirilur, illud
Fraternum vere dulrc todalitium.

Quoi inream potius ? Cruli , tihi : nam (un nabis
Prrspcclu Mini! hoc unica nmicilia,

Quum vrsana meus torrerclllamma medullas. 7
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lait jusqu’à la moelle. Sois heureux , ô Célius,

et que le succès couronne tes amours!

C.

OFFRANDES AU TOIBEAU DE SON FRÈRE.

CATULLE.

CI].

A SILON.

Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher
Silon, et puis tu seras à ton gré cruel et
inexorable; ou, si tu tiens à mon argent, cesse,

Après avoir parcouru bien des nations et je t’en prie, d’être cruel et inexorable en même
franchi bien des mers, je suis venu, ô mon
frère, près de ta dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, ô toi dont m’a sé-

paré un trépas immérité! Et voilà que, fidèle

à l’antique usage de nos pères , je dépose sur

ta tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, ô mon
frère, et salut et adieu pour jamais l

CI.

A connins.

temps que pourvoyeur.

CIlI.
son LESBIE.

Tu crois que j’ai pu médire de ma vie , de la
femme qui m’est plus chère que mes deux
yeux? Je ne l’ai pu, et si je le pouvais je ne
serais pas si éperdument amoureux : mais avec
Tappon il n’est rien que tu n’imagines.

ClV.

SUR LA VERBE.

La verge s’efforce d’atteindre le sommet du
Si jamais secret a été déposé par un ami Parnasse, mais les Muses la chassent à coups

dans un cœur qui sût le taire, et dont la ûdé- de foufetie-
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-
nélius , c’est le mien; à ce titre je te dois être

sacré, et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

Sis felix, Cœli, si; in amore polens.

CABMEN C

manu; au nuais TUHULUM.

Mullas per gentes, et malta par mquorl vectus
Adveni lias miseras, frater , ad inferias,

Ut le postremo donarem munere mortis,
Et mutum nequicquam alloquerer cinerem ;

Quandoquidem fortune mihi lete abstulit ipsum,
Heu miser indigne frater adempte mihil

Nune tamen interea priseo qua: more parentum
Tradita sunt tristes munera ad inferias,

Accipe , fraterno Inultum Innnautia fletu;
Atque in perpctuum, frater, have atque vals.

CARMEN Cl.

au CORNELIUH.

Si quidquam tacite commissum est lido ab amine,
Quojus sit penitus nota “des animi;

Me unum une invenies illo tibijure ucratnm ,
Corneli , et factum me esse pute llarpocratem.

CV.

D’UN ENFANT sr D’un CRIEUR.

Quand on voit un crieur avec un bel enfant,

CARMEN Cl].

au SILONEH.

Aut, socles , mihi raide deeem sestellia , Silo ,
Deinde osto qulmvis smvus et indomitus;

Au! , si te nummi deleclant , desine , quine,
Leno esse, atque idem nævus et indomitus.

AGARMEN cm.

au ouatinant DE assura.

Credis, me potuisse mes: maledicere vitæ;
Ambobus mihi que: carior est oculis ?

Nec potui ; nec, si possem , tam perdite nmarem ;
Sed tu cum Tappone omnia monstre l’anis.

CARMEN GlV.

IN HENTULAI.

Mentula œnatur Pimplœum scandera montent;
Musa: fouillis præcipitem ejieiunt.

CABMEN CV.

DE PUERO ET PRÆCONB.

Cum puera bello præconcm qui videt esse,



                                                                     

CATULI..E.

que croire, sinon que cet enfant veut se
vendre?

CVl.

A LESBIE. l

S’il arrive quelque chose d’heureux à qui le
désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expres-

sion : voilà pourquoi, Lesbie, il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les bras de celui qui te dé-
sire. Tu reviens àcelui qui te désire, tu te
donnes de nouveau à celui qui t’espe’rait le
pluslo jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable que cette vie que tu me rends?

CVII.

CONTRE COI INIUS.

Cominius , si le sort de ta vieillesse impure
et déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple, je suis sûr que ta langue, enn’emie des
honnêtes gens, serait jetée àun vautour avide ,
et que tes yeux arrachés de leur orbite, tes in-
testins, et tous les membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loups.

Quid credat, nisi se vendere discuperc?

CARNEN CV].

AD LESBIAM.

Si quidquam cupido «publique obtigit unquam , et
lnlperanti, hoc et gratum animo proprie;

Quart; hoc est gratum , aubin quoque earius aura ,
Quod te restituis , Lesbil , mi cupide.

Restiluis cupido,atque insperanti ipso refera le
Nobis. 0 lucem candidiore nota l

Qui! me uno vivi! felicior, au! mugis hac quid
0ptandum vits , diœre quia poterit?

CARMEN CVII.

IN commun.

Si, Comini, populi arbitrio (un une senectul
Spurcatn impuris moribus intereat;

Non equidem dubito, quin primum iniinica bonornm
Lingua exseela avide cit data vollurio;

Effusion oculos vont atro guttnre corvus ,
Intestim canes , cætera membra luoi.
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CVIll.

A LESBIE-

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux! faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise l Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

ClX.

A AUFILÉNA.

Aufiléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont fixé.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pour ce crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Auiile’na, qu’on tienne sa parole,

comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

CABMEN CVlll.

in) LESBIAM.

Jucnndum , men vils , mihi proponis amorem
[lune nostrum inter-nos, perpeluumque fait.

Di magni , incite , ut vere promittere posait;
Alque id sincere (lient et ex anima :

Ut lisent nobis tout produeere vite
Æternum hoc sanctæ fœdus amicitiœ.

CARMEN ClX.

au AUFILRNAM-

Aufilena , bonie semper laudantur amicœ;
Accipiunt pretium, quia lacera instilunut.

Tu quod promisti mihi , quod mentita , inimica et,
Quod nec das, et fers sœpe, lacis facinus.

Aut lacera ingenuœ est , au! non promisse pudieæ,
Auiilena, fuif. Sed data corripere

, Fraudando, elliritur plus quam meretricis avarie ,

Quœ me loto oorpore prostituit. 8



                                                                     

430

CX.

A avants“.

Aulilena , vivre contente avec un seul époux ,
c’est la plus belle gloire (Tune femme; mais si
elle ne s’en tient pas la , qu’elle selivre à tout
autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui

seront ses cousms germains.

CXI.

CONTRE NASON.

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hommes auxquels tu l’aban-

donnes; Nason, tu es un homme multiple et
débauché.

CXll.

A CINNA.

Sous le premier consulat de Pompée, on
comptait deux impudiques; dans son second ,
c’est le même nombre de deux, mais en y
ajoutant mille. L’adultère se propage rapide-
ment, comme tu vois, Cinna.

GARDIEN 6X.

AD AUFILENAM.

Aulilena , vire contentas vivere solo,
Nuptarum laus e laudihus eximiia.

Sed quoivis quamvis potins succumbera Tas est,
Quam inalreln [nitres efücere ex palrun.

CARMIEN 0X1.

IN NASONEM.

Multus homo on, Naso ; nem tecnm mullus homo est, qui
Descendit : Naso, mullus es et palliions.

CARMICN CXII.

au CINNAM.

Canaille Pompeio primum duo, China, Solchalll
Mœchi : illo facto consulte nunc iterum,

Manserunl duo; led creverunt millia in unum
Siugnla : fœcnndum semen adulterio.

CATULLE.

CXlll.

CONTRE LA YERG E.

La verge est réputée riche à bon droit pour
sa terre de Formies: que de trésors dans cette
terre en effet! des oiseaux de toutes les sortes,
(les poissons , des prés , des champs de labour,
des hèles à foison. Mais à quoi bon? la dépense
du propriétaire dépasse son revenu. Il est riche,
je le veux , mais tout lui manque. Vantons sa
terre, pourvu qu’il y soit dans l’indigence.

CXIV.

CONTRE LA VIERGE.

La verne possède environ trente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées , et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse»
t-elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées.
de grandes forets et des marais qui s’étendent
jusqu’aux pays hyperboréens , jusqu’à l“Océan?

Voilà de grandes choses en effet ; mais aussi le
propriétaire est un immense engloutisseur ; la
verge est une prodigieuse dépensière.

CABMEN CXllI.

IN MENTULAM.

Forlliiano enltu non false hlcnllll’l dives

Fertur; qui que! ros in se haire! egrrgias l
Aucupia omne genus, pisces , prata, erra ferasque.

Nequirquam : frnclus sumptihus exsuprrat.
Qunre concedo nit dives , dum omnia desint.

Saltum laudemus, dum modo ipse egeat.

GARDIEN CXIV.

IN MENTULAM.

Montuln habetinslar lriginla jugera prali,
Quadraginta arvi : cætera au“! maria.

(lur non divnliia Crœsum superare polis sit?
Une qui in salut (et houa possideat;

Prada, arva, imputes silras, saltusque, paludesque,
Usque ad llyperboreos et. mare ad Ocoannm?

Omnia magna lime sunt : lamen ipse est maximus u!“ r,
Non homo, sed vue Mentula magna mieux.on



                                                                     

CATULLE. 431(KV poir de t’adoucir et de briser entre tes faibles
* ’ I mains les traits que tu me lances. Je vois que

A “un” je n’ai pas réussi , (iellius , et que mes prières
ont été vaines. Mais je ne redoute guère les
piqûres, ô moucheron z et celles que je l’ai fuites

te lieront souffrir éternellement.
Je t’avais envoyé les vers du fils de Battus ,

(ligne sujet de longues méditations, dans l’es-

j Quais le lemrem nolnis, neu mnarere
CARMLN cxv. lnlesllllll leiisicere , muscs , rajput;
A!) Cumul”. Hum: viden mihi nunc frustra sumplum esse lnlmrmn,

leli , nec. nostras bine valuisse lin-ces.
Contra nos lt-la isln [un evilamus nmictu;

Al lima noslriu tu dabi’ lupplicium.
Sæpe libi sludiuso animo vennnda requirent;

Carmina mi poisse“) minore Balliadæ ,
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NOTES SUR CATULLE.

Corne“. iibi. Vers B. On croit que c’est à Cornélius

Népos que ces vers sont adressés. Cornélius n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avait composé
d’autres ouvrages qui ne sont pas parvenusjusqu’ù nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
paralt qu’il était encore le seul, une: Italomm, qui
ont fait un travail de ce genre.

Il.

Ad passerem Lesm’œ. Vers .1. Les commentateurs,
qui ne voient que des liieroglurhes partout, n’ont pas
pu s’imaginer qu’il ne fût question que d’un oiseau dans

cette pièce. lls n’ont voulu y voir qu’une allusion , et
une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion
de la pudeur de Catulle! Comme s’il avait habitude de
voiler son langage lorsqu’il a une obscénité il dire. C’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarqué nos commentateurs avec un peu de bon
sans, si le bon sens était une qualité de commentateur.
Il parait d’ailleurs que c’était un usage très-commun à

Rome, parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
seaux pour s’en amuser. Il faut voirœ que dit à ce sujet

Manilius , Art. v :
Totamqne per urbem

Qui gestant cavala volucres ad insu paratas.
Quorum omnls parvo consistit passera censlu.

il n’est donc pas surprenant, d’après cela , que
Lesbie ait eu aussi un moineau, que ce moineau soit
mort, et que Catulle ait fait une élégie sur cette mort,
ne lût-ce que pour plaire à sa maltresse, et parler encore
de son amour. Comme amant et comme poète, c’était s

la lois une occasion et un sujet. Cela est si sinople qu’il
n’ya guère qu’un commentateur qui puisse s’en étonner.

1V.

Rhodum. Vers 8. Rhodes, l’une des villes de la Gi-
licie. On sait ce qui la rendait célèbre.

Horridam te Thraciam. Vers 9. Il faut l’entendre
des mœurs des habitants. C’est en ce sens qu’lloraca a

dit quelque part horrida Germauia. Les Thraces étaient
proprement les anthropophages de l’antiquité.-Propon-
11’s. La Propontide, entre le Bosphore et l’ilellespont.

Amastris Pontica. Vers l5. Amastris, ville de la Pa-
plilagonie, voisine du mont Cytorus, surnommé Ruzlfer,
a cause de la grande quantité de buis qui y croissait.

Neque silla vota litoralibus dits. Vers 2l. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait au départ et qu’un

remerciait au retour, par des sacrilices, mumie on le
fait aujourd’hui par des ex veto dans ces petites clis-
pelles qu’on voit près de tous les ports de mer.

Gamelle Castorum. Vers 27. Castor et Pollux étaient
regardés comme les dieux protecteurs des marins.

VII.

Laserpificerisjacet Cyrenis. Vers 5. Cyrène, fertile
en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelques-
uns ont prise pour Passa fœtida. - Cyrène était l’une
des villes de la ,Cyréualque, contrée de l’Afrique, sur les
frontières de l’Egyple.

Et Bam veteris sacrum sepulchrum. Vers 6. Bat-
tus était, dit-on, le fondateur de Cyrèue. C’est la cause
des honneurs qu’on rendait à son tombeau. Ce tombeau
était en Libye, au milieu des déserts, connue le temple

de Jupiter Anunon, célèbre par ses oracles.

28
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x.

1mn Rythiniu, quo mode se haberet. Vers 6. On
un! que Catulle fut envoyé en Bythiuic avec le préteur

lllummius.
Quantà ces mots quo mode se herberai, on a remar-

que fort plaisamment que ce n’était pas autre chose que

ce mot si connu : Commenteette prorinre se travaille-
t-elle en nuances?

XI.

Stuc in Ilirranos, Arabesque molles. Vers 6. On
sait que l’llircanie était une proxiure de l’Asie. - Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout à la douceur du climat.

Septemgeminus Nilus. Vers 7. Le Nil se. jette par
septcmlmuclinres dans la mer. C’est pour cela qu’il est
toujours appelé mon”; ehez les auteurs grecs.

XII.

Marmeinî asini. Vers 4. Les Marsucmiens, peuple
de I’ltalio. Leur pays était situé entre relui des Vostins
et des I’e’ligniens. Ils s’étaient rendus célèbres par leur

Fidélité envers lionne.

XII!-

Mnemosynon. Vers 45. C’est l’expression grecque.

Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Ce mot
répond à ce que nous entendons par un souvenir.

XV.

Vera t8 et t9. Qucm attractis pedibus. patente porta.
l’emusaent raphanique . mugiles que.

C’était le supplice intimé aux gens de basse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres trou-
vaient, dit-on , moyen de s’y soustraire avec de l’argent.
Du reste cette loi était atroce.

XVIII.

Quo (tomos tua Lampsaci est... Priape. Vers 2.
Priape était principalementhonoréà Lampsaquo. Lamp-
saque était une ville de I’Hellespont.

Cette pièce a passé pour être de Virgile, ainsi que les
deux arrivantes. Un les a même insérées dans un recueil
de poésies détartrées qu’on lui attribuailetqu’nn appelle

les Cntnlrrtes. Mais l’opinion la plus générale est que
elles sont de Catulle.

XXI.

Pater csuritionum. Vers t. Comme on disait pater
arme ou conviait. Catulle fait iri une opposition entre

CIATULLE.

le pauvre diable qui ne sa“ on aller dîner et le gastro-
nome qui préside a une lionne table; et c’est ce qui rend
la plaisanterie piquante.

On appelait à lieute Pater arme, celui qui donnait
un festin ou bien encore le personnage le plus considé-
rable parmi les convives ,

ln primis Lucanis aper: lem tint Austro
Captus; ut aiehat crana: patcr.............

(lion. Sol. L. il. V. 7.)

XXII.

Navi umbiliet. Vers 27. L’umhilicus était un petit
bitton très-ruina qui serrait il tiser les feuilles d’un ro-
Iume. C’était proprement le des du livre. Les extrémités

en étaient ornées, d’habitude, de petites ligures cisrléa

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, suivant la fui -
tune et le goût du possesseur, comme aujourd’hui pour
la beauté de nos reliures. On appelait ces deux extrémic
tés les cornes du volume. C’est ainsi qu’Ovide a dit, en

s’adressant. à son livre dans les Tristes :

Caudida nec nigra cornus Ironte seras
( Tristes. L. l. V. 8.)

- XXVII.

Utlea: Posthumiæ, jubetmagistræ. Vernis. Celtel’oo-
th umia était, si cela pouvait se dire, la patronne des buveurs
etIa législatrice de leurs assemblées. Ses lois réglaient
I’ordonnanre des festins, le nombre des rasadesque chaque
convive était obligé de boire, les épreuves qu’on avait à

atthir avant d’être admis, et rnIin la manière dont on

devait choisir le roi de la fêle rex canetoit, ce qui se
faisait au sort, comme on le aait,etcomme dit Horace :

Nec regna virl soruere tatis.
’Hoa. L. i. ode A. et pantin.)

XXIX.

Catulle était républicain. Il lit contre César plusienr

satires très-vives: celle-ci est une des plus véhémentes
César ne lui répondit qu’en I’admettnnt à sa table. Un

ignore s’il lit de nouvelles satires depuis. On a regardé
aussi mumie une preuve de clémence ce trait de César.
Il nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère mieux
se venger.

Cc Mamurra était un des lieutenants de César, qui
lui avait donné le gouvernementdes provinces de Gaule
et de Bretagne. Il s’y était enrichi à force de rapines; ce

qui indignait naturellement tous ceux qui n’avaient pas
de province à gouverner. Car s’il est des temps où l’ob-

servation des vertus publiques est une réalité, il en est
d’autres où ce n’est qu’un molli l’usage de l’envie, clora

temps-là étaient venus pour Rome, comme ils sont venus
depuis pour bien d’autres nations.

Maniurra habere. Vers 5. Malnurra tulle premier,



                                                                     

NOTES.
suivant Pline , qui eut un palais dont toutes les colonnes
étaient de marbre.

XXX].

Sirmio. Vers l . La presqu’île de Sirmio suries bords

du lao llenarcus, aujourd’hui lac de Garde. Catulle y pos-
sédait une maison de campagne.

Uterque Neptuuus. Vers 5. Neptune n’était pas seu-
tentent le dieu iles mers : c’était aussi le dieu des lacs et
des étangs.

Lydiœ lacusundæ. Vers 43. On appelait aussi le lac
Benacrns, lac des Lydiens, patro que les “hélions qui
possédaient la yille de Vérone ’située auprès de ce lac,

passaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens,
d’après une vieille tradition.

XXX“-

Jube ad te vallum meridiatum. Vers 5. Les anciens
regardaient le milieu du jour comme le moment le
plus favorable à l’amour , et c’est celui qu’ils y consa-

craient.

XXXIII.

Fumm balneariorum. Vera l. Voleur de bains. Les
voleurs se glissaient surtout dans les bains publics pour
y dérober les vêlements de ceux qui se baignaient.

XXXV.

Sapphica paella. Vers sa. C’est Sapho que Catulle
désigne ainsi.

XXXVI.

In annales Volusti. Vent. Ce Voluslns était un me-
chant poete qui avait composé , à l’exemple d’Ennius,

des Annales qui le rendirent célèbre comme Ennins;
mais on voit de quelle “lanière.

Golgos ou Colchos. Vers l l. L’une des villes de l’tle

de Chypre. C’est du nom de cette ville que Vénus était 1

appelée aussi Golgia.

XXXIX.

Lanuviims tuer. Vers 42. Lanuvium ville munici-
pale du Latium, célèbre par le culte qu’on y rendait à

Junon Sospita.

XL.

Vers 3. Quais deus tibi non bene advocalus
Vccordcm parat exclure rixam P

Les anciens croyaient que nos mauvaises résolutions
nous venaient des dieux comme les bonnes.

XLIV.

O funde noslm. La campagne de Catulle était située

entre le Latium et le pays Sabin , sur la limite des deux
pays, de sorte qu’elle pouvait passer pour appartenir à
l’un ou à l’autre. C’était aux environs de Tibur.

LI.

Cette pièce ravissante n’est qu’une copie , c’est-:mlire

une traduction de la tantouse ode de Sapho, traduite
aussi par Boileau, sur la pièce originale rapportée par
Longin.

Dulce ridentem. Vers 46. Horace a pris cette char-
mante expression de Catulle , à moins que tous deux
ne l’aient prise de Sapho. Tout le monde connatt ces deux
vers :

Dolce ridement . wagon umbo.
Dulac loquentem ........

L11.

Struma Nonius autel. Vers 2. Excepté Home les
anciens ne savent guère plaisanter dans leurs épigram-
mes, ils ne savent qu’injurier. Struma signilie écrouel-
les. Catulle l’emploie ici comme surnom.

L7.

ln cirto. Vers 5. Sans doute le grand Cirque, entra
le Palentin et l’Aventin. ll parait que ce Cirque était
admirable. C’était une vaste enceinte semi-circulaire,
comme nos théâtres, et occupée en ligne droite par une
galerie formant la corde de l’arc , pour nous servir d’un
ternie d’architecture. C’était la qu’on.célebrait les jeux

équestres.

ln magnt simut ambulatione. Vers 6. Sous-entendu
Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le théâtre
de Pompée était bordé tout à l’entour de graildes avenues

d’arbres plantés par l’ordre de Pompée. C’était la plus

brillante promenade de Rome. Plusieurs poètes ont dit
aussi Umhra Pompeta , comme pour le remercier de la
fraîcheur qu’on y respirait.

LXL

Flammrum cape. Vers 8. Le Flammeum était une
gaze couleur de [en dont les jeunes tilles avaient coutume
de se volter par pudeur, le jour de leurs noces.

LXl V.

Nous renvoyons pour toute cette pièce s l’excellente

analyse de l’abbé Arnaud, dans sa notice sur Catulle,
. placée en tête de ces poésies.

28.
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LXV.

Honda. On ne sait quel était cet Horlalus. On croit
que c’était le fils du fameux orateur Harteusius.

C’est à la prière d’Hortalus que Catulle avait entrepris

son poème sur la chevelure de Bérénice. Mais il ne le
termina que plus tard. li avait été interrompu par la
mort de son frère qu’il déplore ici en vers si touchants.

L17].

Sur la chevelure de Bérénice. Ce poème est une tra.
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Egypte; elle avait fait vœu a Vénus de lui consacrer sa

chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combattre
les Assyriens, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Assyriens, Bérénice accomplit son vœu , et coupa sa
chevelure. C’est cette chevelure dont le poète Callimaque

avait fait un astre, et qu’il faisait parler dans son poème ,
lequel n’est point arrivé jusqu’i nous.

LXVIII.

Ad Manlium. Quelques commentateurs ont prétendu
que Catulle avait écrit ces vers pour consoler Manlius
de la mort de calomnie , cette Julie dont il est ques-
tion dans I’admiruble épithalame sur Manlius et Ju-
lie. D’autres ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore a cette époque et qu’il ne s’agissait de œn-

soler Msnlius que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour sa-
voir si Msnlius était veuf ou trompé lorsque ce poème
a été composé. Par malheur ce point important n’a pu
être éclairci malgré les dissertations des commentateurs.

LXKXI.

Moribunda a sade Pisaurt. Vers 5. Fissure, ville
maritime de l’Osubrie , connue par le mauvais air qui y
régnait.

LXXXHI .

hala est; hoc est orner et loquitur. Vers 5.

CATU LLE. - NOTES.
D’autres veulent coquitur. Fontenelle a exprimé l peu
près la même idée dans ces vers:

Tous deux ( dieux t que ne peut l’aveugle Jalousie 3),
L’un pour l’autre troublés de cette frénésie .

Abandonnaient leur âme à d’injusles soupçons
Qn“ils faisaient même entendre en leurs douces chansons.
Bobo les redisait au! nymphes du bocage;
Un vieux faune en riait sous sa grotte sauvage.
Tels sont les jeux d’Arnour. disait-il . et jamais
Ces guerres ne se font qu’on n’en vienne a la paix.

LXXXVHI.

Non germer Nympharum ablua Oceanus. Vers 6.
Les anciens avaient l’habitude de se baigner dans les
eaux de la mer, comme pour expier leurs fautes.

XCV.

De Smyrne cenne portor. On voit par cette pièce
que Cinna était un poète contemporain de Catulle. Sou
poème de Smyrne n’est pas parvenu jusqu’à nous. On ne

sait même quel en était le sujet. Mais il parait qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que ont éloge soit un peu exagéré peut-être.

XCVll.

On dit que cette pièce est imitée d’un poète grec.
’ Cela ne fait l’éloge ni de sa pudeur ni de son esprit, car

nous ne voyons pas ce qu’il y a d’esprit dans de pareilles

ordures.

Cl.

Roncher a écrit quelques vers assez beaux touchant
le respect que les anciens portaient aux morts. Les
voici:

0e respect pour les morts. fruit d’une erreurgrossiere.
Touehait peu , le le saie. une froide poussière ,
Qui . tôt ou tard s’envole éparse au 5re des vents .
Et qui n’a plus enfin de nom chez les vivants;
stals ces trlstes honneurs . ces funèbres hommages
Ramonaient les regards sur de cheminasses;
Le cœur pres des tombeaux tressaillait ranime
Et l’on aimait encore ce qu’on avait aime.


